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| @ EST à repret que l'on faitici men- 
» : ’ , . e 3 : 
tion d'un trait d'Hiftoire qui n'a aucun 
rapport avec Je plan de ce Recueil : 
mais M, Gayor de Pitaval ayant 
jugé à à propos fe le ranger au nom 


bre des Caufes célèbres ; je Rares 


cru pouvoir le pafler abfolument fous 
filence. De l'aveu de cet Ecrivain, il 
a pue les principaux traits de cette 
prétendue Caufe dans l'Abbé de Sains- 
Réal, quia fait, de la mort de Don 
TemsRXTI" 7 À 


Li 


3 “Don_ Carlos. 

Carlos, le fuje Lee Roman; & dans 
| J'Andronic 4 Ca mpiféron : » F: Ai CTHS 
» dir-il, qu'un fujet qui a été la ma- 
|» tière d'un Roman fondé fur l'Hif- 
» toitfe, & d'une Tragédie, e ont eu 
» du fuccés, pot urroit être celle d'une 
» Caufe célèbre & intéreffante «. 

Cette raifon fufifoit-elle pour le. 
déterminerà altérer un trait d'Hifioire, 
afin de lui donner la forme d’une 
Caufe, & à préfenter un événement. 
falffié, à fon Lecteur, qui ne doit 
s'attendre à trouver, dans ce Recueil, 
que des faits, Hrctédlans à da Mres 
mais toujours vrais, & dune difcuf- 
fion fondée fur la Jurifprudence & fur 
les Loix ? 

Quoi qu'il en foit, je vas tâcher 
d'expoier, le plus RU qu'il 
fera poffib ble, ce que l'EHifioire nous 
a tran{mis de certain fur la mort de 
D in Carlos, 

PAilippe IT monta fur Île trône 
d'Ébagne par la démiflion de Céar- 
Jes VW ;Mon père, Dès 1543 , il avoit 
époulé Marie, fille de Jean TE, 
Roi de Portugal. Elle mourut Fund 
fuivante , en couche de Don Carlos. 
Philippe époufa , en fecondes noces, 
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MR d'Angleterre. Après la mort 
de cette Phincote , il rechercha E/- 
Jaberh, fœur de Marie ; mais celle- 
ci l'ayant amufé quelque temps, le re- 
fufa enfin hautement. Il jeta fes es 
fur ÆElifaberh, fille Fe Henri 

Roi de France, qui avoit été 2 
mile à Lon Ce Brantome rap- 
porte que, dès quelle vit ce Mo- 
narque , elle le regarda fixement ; & 
ce PA ce Jui Sie ; Regardez- 
YOUS que j al déja 1 les cheveux blancs ? 
Cette première entrevue annonçoit 
aflez que ces deux époux jugeoient 
leur union aflez mal afortie. 

» Je tiens de bon lieu , dit Bran- 
rome en parlant de ceite Princefle, 
» que Don Caries l'ayant a en 
» devint fi amoureux, & fi pl ein de 
» jaloufie , qu'il la port ta grande toute 
» fa vie à fon père, x fut fi dépité 
» contre lui, pour ui avoir fouftrait 
» fa belle proie, qu'onques bien if 
» ne l'en aima; ju fques à lui dire & 
> reprocher qu il lui avoit fait un grand 
» tort & injure de lui avoir Ôté celle 

_» ss Jui Le été promife fi folen- 
» nellement par un accord de paix, 
» Auf dit-on que cela fut caufe de 

Le 


» 
D 
» 
> 


» 
D» 
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morten partie, avec d'autres fujets 
% je ne dirai point à cette heure : 

ar ilnefe pouvoit garder de l'aimer 
. fon ame, l'honorer & révérer ; 
tant il la trouvoit aimable & agréable : 
à {es yeux , comme certes elle l'étoit 
en:fouti: 
> Son vifage étoit beau, pourfuit 
cet Auteur, & fes cheveux noirs, 
qui A anfbroient fon teint, & le 
rendoient fi attirant, que j'ai oui- 
dire , en Efpagne , que les Seigneurs 
ne la pouvoient regarder, de peur. 
d'en être épris, & en caufer ja- 
loufie au Roi, fon mari, & par 
con! féquent eux courir fortune de 
la vie. . 
» Les gens'd Eglife en faifoient tout 
de même ; de” peur de tentation, 
ne cannoifiantaflez de forces & com- 
mandement à leur chair, pour l'en 
garder d'en être tentés «. | 
1 dit enfuite » qu'elle avoit la taille 


fort belle, & plus grande que toutes 


fes fœurs «. 
Telles étoient les difp ofitions 4 


Don Carlos avec fon père; voici quel 
étoit le caractère de Philippe. C'eft 
d'après Velsaire que l'on va tracer ce 


Don Catlos.  - 4 


tableau. Voici les propres paroles de 
cet habile Peintre , qui fouvent, comme 
je l'ai dit ailleurs, eft fort éloigné 
d'être fidèle, mais qui eft toujours fort 
ingénieux, & aui, prefque toujours, 
orne, de fon ftyle enchanteur, les 
faits & les idées dont il croit devoir 
parer fes- produétions. 

Au relle, comme il ny a rien de 
certain, ni fur le genre de cette mort, 
ni fur fa vraie caufe, on ne rifque 
rien d'adopter les conjeétures de ce 
bel-efprit. : 

Oh, ne peut appercevoir fon ca- 
» ractère , que par les faits. On doit 
» fe défier du pinceau des contempo- 
» rains, conduit prefque toujours par 
» la flatterie ou par la haine. Et pour 
» ces portraits recherchés, que tant 
» d'Hifloriens modernes font des an- 
» ciens perfonnages, on doit les ren- 
» voyer aux Rornans. 

» Ceux qui ont comparé, depuis 
» peu, PAhiippe EI à 7 ROM ;:h'ont 
» certainement vu ni l'un nilautre. 
» D'ailleurs ; que Tibère commau- 
» doit les | légions & les falloir com- 
» battre, il étroit à leur tête Gr Phi 
» lippe ctoit dans une chapelle entre 
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deux Récollets , pendant que le 
Prince de Savoie & le Comte d'Eg- 
mont , quil fit périr depuis fur l'é- 
chafaud, lui gagnoient la bataille 

de Saint-Quentin. Tibère n'étoit ni 
fuperfhrieux , ni hypocrite; & Phi- 
 ippe prenoit fouvent un te ÉE en 
main , quand il eus des meur« 
tres. Les débauches du Romain & 

les voluptés de l'Efpagnol ne fe ref- 
fembient p pas. La diffimulation même 
qui les’ oi l'un & l'autre, 
femble différente : celle de. Tibèré 
paroît plus fourbe ; celle de FAr- 
lippe plus taciturne. Il faut diféngucr 
entre parler pour tromper, & fe 
taire pour ètre impenétrable. Fous 
deux paroiflent avOIr eu une cruauté 
tranquille & réfléchie; mais com- 
bien de Princes & d'hommes pu- 
blics ont mérité le même repro- 
che ? 

» Pour fe faire une idée jufte de 
Philippe, | faut fe uit ce que 
c'ef qu'un Souverain qui affecie de 
la piété, & à qui le Prince d'O- 
range Guillaume reproche Fiac 
» quement, dans fon Manifefte, 

» mariage fecret avec Dona Labella 


» 
» 
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» Oforio , quand il époufa fa première 
femme, Âfarie de Ï Portugal, Il eft 
accufé , à la face de l'Europe , par 
ce même Guillaume , du parricide 
de fon fils, & de l'empoifonnement 
de fa troifième femme , I/abelle de 
France ; on lui i impure d'avoir forcé 
le Prince d'- #fcoli à épouler une 
femme qui étoit enceinte de ce Roi 
même. 
» On ne doit pas s’en rapporter au 
témoignage d'un ennemi; mais cet 
ennemi écoit un Prince refpeéte dans 
l'Europe ; il envoya fon Manifefte 
& fes tons dans toutes les 
Cours. Etoit-ce l'orgueil , étoit-ce fa 
force de fa vérité qui empéchoit 
Philipre de répondre ? Pouvoit-il 
méprifer ce terrible Manifefle, com- 
me on méprile ces libelles obfours 
compofes par d'obfcurs vagabond , À 
ati cquels les particuliers mêmes ne 
répondent pas plus que Louis XI 
ny à répondu 
» Qu'on joigne à ces accufations , 
trop authentiques, les amours de 
Philippe avec la femme de fon Fa. 


 vori Ruigomes , l'affafhinat. d'Efco- 


vedo , la perfécutio in contre #70. 
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rio Perès, qui avoit affafiné Efc 


vedo par fon ordre; qu'on fe fou- 
vienne que c'eft-là ce même homme 
qui ne parloit que de fon zèle pour 
la Reli igion, & qui immoloit tout 
à ce zèle, | 
» Qu'on mette en oppoñtion, à 
cette conduite , le foin de faire ren- 
dre la juftice en | Efpagne : foin quine 
coute que la peine de Rss ES 


> qui affermit l'autorité, une activité : 


de cabinet, un travail aflidu aux 
affaires RN la furveillance 
continuelle fur fes Miniftres toujours 
accompagnée de défiance, f'atten- 


tion de v ojr tout par foi- ère autant 


que le peut un Roi, l'applicati ion 
fuivie à entretenir Fe trouble chez 
fes voifins & à mzintenir l'Efp-one 
en paix, des veux toujours ouverts 


dur une grande partie du globe de- 


pl le Mexique jufqu au fond ce 
la Sicile , un front Foujours comyofe 


> & toujours févère au milieu des cha 


grins de la politique & du trouble 

des paffions ; alors on pourra fe for- 
mer un portrait de Philippe ÎT «. 
À ces traits , il faut ajouter que ce: 


Mionarque étoit fort livré au phil 
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des femmes, & tyrannifé par la ja- 
Joufie, 

I} paroït que ces deux paffions por- | 
tèrent , dans le cœur du père, une 
averfion irréconciliable pour fon fils. 
Mais quelques Hiftoriens ont encore 
cherché, dans les ‘faits publics, une 
autre als de leur divifion. 

C'eft au defpotifme fanguinaire de 
Philippe IF que la Ré: publique des 
Protinces Linies doit fon exiflence. 
Ce Prince étoit maître de l'Efpagne, 
du Milanez, des deux Siciles, de 
tous les Pays Bas : fes ports étoient 
garnis de vaifleaux; fon père Îui avoit 
Hüiffé les troupes de Europe les mieux 
difciplinées & les plus fières, com- 
mandées par les compagnons de fes 
victoires, $a feconde femme, Marie, 
Reing d'Angleterre, ne fe gouvernant 
que par fes infpirations , déclaroit Ja 
guerre à la France fur une lettre de 
Philippe. Il pouvoit compter l'Angle- 
terré parmi {es royaumes. Les moif- 
fons d'or & d'argent qui lui venoient 
du Nouveau Monde, le réndoient plus 
puiflant. que Cha FRE Quint; qui n'en 
avoit eu que les } prémices, L ‘take 

rembloit d'être affervie. Ï ft la con- 


TR à ÿ 
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quête du Portugal , mit fous fa domi- 
nation toutes les pafleffions de cette 
Couronne dans l'Afrique & dans les 
Indes ; mit la Fr:nce aux abois à la 
bataille de Saint Quentin ,‘ conuvua 
d'animer , dans ce royaume, la ligue 
qui renverfoit le trône & deéchiroit 
l'Etat ; il fut près, trois fois, d'être 
reconnu Souverain de la France, fous 
le nom de Proteéteur, avec le pou- 
voir de conférer touies les charges : 
l'fnfante Eugénie, fa fille, devoit être 
Reine fous fes ordres, & porter en 
dot Ja couronne de France à fon 
époux ; en un mot, il étoit comme 
l'unique Potentat en Europe , & fes 
Loix s'étendoient fur des portions con- 
fidérables des trois autres parties du 
Monde. 

Cependant un petit coin'de terre, 
prefque noyé dans l'eau , qui ne fub- 
fiftoit que par la pêche du hareng, la 
Hollande, en un mot, tient tête à ce 
Monarque, univerfel , fecoue fon joug, 
dépouille {es fuccefleurs de prefque 
tout ce qu'ils avoient dans les Indes 
Orientales, & eft enfin venue au point 
de les protéger. | 

Ce n'eft point ici le lieu d'entrer 
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dans le détail de cette étonnante rez 
volution. [l fur d'obferver que Guil- 
laume de Nafjau , Prince d'Orange, 
excira la révolte & la foutint avec cette 
habileté & cette fermeté qui lui ont 
donné rang parmi les grands bommes, 
& qui l'auroient placé parmi les ilulires 
coupables, s'il eût été arrèté & con- 
duit à l'échafaud, 

Philippe, en cette occafon, ren- 
ne M Qi de Thonieut : de 
la morale & de la Religion. Il prof- 
crivit le Prince d'Orange , & promit 
de donner, à celui qui 4 tueroit, Ou. 
_à fes héritiers, vingt- cinq mille Fan 
& la ASbIÈHE : & cela en parole de 
Roi, & comme Serviteur de Dieu. 

Le Roi, dans fon Edit, avoue qu'il 
a violé le ferment qu'il avoit fait aux 
Flamands ; c'étoit de n'attaquer aucun 
de leurs privilèges ; & il ajoute que 
Je Pape l'a difpenfé de ce ferment. 
Quel ef oo de e fens qui 
peut fe payer d'une telle raifon ; & quel 
ft le peuple difpofé à fe f: ARAUTÉ 
fans murmure, à Îa tyrannie la plus 

ee , fous prétexte qu'un Pape l'au= 
torile ? 

Quoi qu'il en foit, ce fut alors que 

. À 6 
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le Prince d'Orange publia le Mani- 
fefle dont on a parlé plus. haut : c'eft 
une apolasie ; dans asc il {e porta 
pour à ee en du plus puiflant Roi 
de [Europe ,-au Tribunal de toutes 
les Cours , @& même de tous Îles 
hommes. 

On prétend que, quand cette ER 
volution commença à éclater, Don 
Carlos témcigna quelque penchant 
pour. le parti des mécontens; on ajoute 
nième quil pence des mefures pour 
s'aller mettre à leur tête, quand ik 

UT arrête. 

D'autres ont foutenu qu'il n'avoit 
jamais fonge à prendre le parti des. 
Flamands, & fondent leur conjecture 
fur une raifon purement politique. On 
ne doit pas pe enfer , difent-ils, que ce 
Prince , héritier préfomptif de la cou- 
ronne , vouiüt travailler à la démem- 
brer. Maïs cette idée eft-elle donc fi 
étrange dans [a tête d'um Prince 
échauffé par Îles fujers de méconter- 
tement quil fe croyoit en droit de 
reprocher : à fon père ? N’auroit-il pas 
pu même former le deflein de pren- 
dre fa place, à [a faveur des arme Ê 
que cette noie lui auroit miles à 


F 
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Ja main ? Les mecontens, commandés 
par l'héritier de leur Souverain, n'au- 
roient pas prétendu à la liberté ; ils fe 
feroient foumis au fils pour fe fouf- 
traire aux figueurs du père ; & au- 
roient cherché à fe laflurer por 
maitre , en le plaçant, avec leurs ar- 
mes ie. fur le trône dt 
pagne. 

Lout ce qu'il y a de certain, C'eft 
que l'on ignore & le genre de fa mort, 
& le fujer de fa difgrace, FAlippe 
{on père vint l'arrèter no même dans 
fa chambre, & écrivit enfuite cette 
lettre à l'Iinpératrice fa fœur : 


Ma très-cheère eue 


» Je ne doute pas que ma réfolu- 
» tion d'emprifonner le Prince Dos 
» Carlos 3 votre neveu & mon fils, 
5 ne caufe à Votre Majefté Impériale 
» autant de chagrin, qu'elle doit ré- 
» pandre de fu rprife dans le monde, 
» & quelle accable mon efprit de la 
>» plus cuifante douleur. Mais Dien, 
» qui connoit les plus fecrètes penfées 
> de tous les hommes, me juilifiera, 
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» avec le temps, des préjugés qu on 
» peur avoir pris dans le monde, au 
» préjudice de ma réputation. Juiqu : a 
» ce que ce temps vienne , je dois 
» TT , pour ma confolation , & pour 
» la vôtre, ne je n'ai jamais décou- 
» vert, dans le Prince mon fils, au- 
ÿ cun vice capital, ni aucun crime 
» déshonorant, quoique j'aye rerfarqué | 
> en lui quantité de defauts & d'éga- 
» remens, que j attribue au feu d'une 
» jeunefle violente & impétueufe. Ce- 
» pendant je me fuis vu contraint de 
» le faire enfermer dans fon propre 
» appartement , pour fon bien parti- 
» culier, & même pour l'avantage 
» de mes royaumes , au repos def- 
» quels je ne dois pas moins mes 
» foins qu'à la confervation de mon 
» fils «. 


Don Philippe ,fi l'on en croit cette 
lettre , nexerçoit donc, fur ion fils, 
qu'une correction purement pa ternelle, 

& ne cherchoit, tout au plus, qu'a app dE 
{er les aëcès d'une jeunefle trop bouil- 
lante, qui auroient pu caufer car 
ques troubles dans l'Etat. Mais quel 
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fondipeut-on faire fer un Prince qui 
écr.voit, en même temps, au Pape la 
Ileitre fuivante : 


Très-Saint Père, 


» Nul Prince n'eft plus dévoué que 
» je le fuis à V.S., & ne fe diftingue 
» plus que moi par fa tendrefle filiale. 
y Je démentirois ces fentimens ref- 
» pectueux , fi je ne vous rendois point 
compte de la conduite que j'ai tenue 
» à l'égard de mon fils, que j'ai fait 
» arrêter. Je me flatte, d'abord, que 
» ma qualité de père, & mon ca- 
» ractère ennemi de toute violence, 
» dépoferont en ma faveur; mais je 
» ne dois pas feulement m'en tenir 
» à ces préjugés Je dirai donc à V.5. 
» que je n'ai rien oublié pour donner 
» une éducation excellente à mon fils 
» Don Carlos. J'ai mis, auprès de lui, 
» les plus habiles & les plus vertueux 
» perfonnages ; ceux qui ont l'art d'in- 
» finuer 1: fcience avec la vertu, de 
» la manière la plus agréable; enfin 
» j'ai voulu lui faire porter le poids 
» de tant de royaumes , & de fi vaîtes 
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» Etats, fans en être accablé. Mais lé 
» naturel ardent & vicieux de ce Prince 
» a converti en poifon les meilleures. 
» leçons quon ui a données : au 
» lieu de croître en vertu , à mefure 
» qu il croifloit en äge, fes inclina- 
» tions deéréglées fe Fe fortifiées. En- 
» fin il seft perté à des excès que je 
» n'ai pu diffimuler : il ma obligé 
» d'avoir recours au remède extrême 
» de le faire arrêter. [l en a couté 
» beaucoup à mon amour paternel ; 
» mais jai cru que je devois faire ce 
» facrifice à ma dignité-de Monarque 
» & de Père du peuple , &àla Re- 
» Jigion. Je fuis, de Vitre Saintete, 
» le très- Fe fils «. 


A Madrid, le 15 Fanvier 1568. 


Quelques Hifloriens ont écrit que 
ce Prince avoit enfuite livré fon fils 
à l'Inquifition , fous prétexte qu'il avoit 
paru favoriler les erreurs de Lurher 
& de Calvin, dont Phil lippe avoit 
toujours PORN les partifans l'épée 
à la main : mais on rapporte ce fait 
fans aucune preuve ; on peut même 


dire qu'il n'eft pas vraifemblable, Ce 
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Roi fi fier & fi jaloux de fon autorité, 
auroit-il livre fon fils, Fhéritier pré- 
fomptif de fa couronne , à un Tribunal 
qui prétend être indépendant desy 
Princes de la terre, & qui brave leur 
autorité ? d Le 

Tout ce qu'on peut dire de certain, 
ceft quil n'eit pas mort naturelle- 
ment; mais on ne fçait'au vrai ni 
quel fut fon crime , ni quel fatle genre 
de fa mort. 1 eft néanmoins confiant 
que fon corps, qui eft dans les tom- 
bes de IEfcurial , eft féparé de fa 
tête; ce qui denne une forte pre- 
fomption fur la nature de fon fup- 
plice. | 

Il paroït , d'ailleurs, très-vraifem- 
blable qu'il ne mourut que par less 
ordres de fon père. Après les lettres 
par lefquelles. Philippe rend compte 
de l'emprifonnement de fon fils, on 
nen voit point par lefquelles il fe 
juftifie de fa mort ; & cela feul, dit 
Voltaire , joint aux bruits qui couru- 
ent dans l'Europe, peut faire croire 
quen eflet Philippe fut coupable d'un 
parricide. 

don filence, au milièu des rumeurs 
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publiques, continue le même Auteut ; 
» juftifioit encore ceux qui préten- 
» doient que 1 caufe de cette horri= 
# ble aventure füt l'amour de Don 
» Carlos pour Ælifaberh de France, 
» fa belle-mère , &.lincliniation de 
» cette Reine pour ce jeune Prince. 
» Rien n'étoit plus vraifemblable. Eli 
» faberh avoit été élevée dans une 
» Cour galante & voluptueufe, Phi 
» lippe ÎT étoit plongé dans Îles in= 
» crigues des femmes. De tous côtes 
» étoit l'exemple de l'infidélité. Il: 
» etoit AE que Don Carlos & 
» Etijebern, à peu près de même 
5 âge, ÉHlèae de l'amour l’un pour 
» Paitie, La mort précipit tée de la 
æ Reine, qui fuivit de près celle dü 
» Pénice s Confirma ces foupçons. 
5 foute l'Europe crut que Philippe 
» 1 fa femme & fon fils 
à {a jaloufe. On le crut d'autant 
» » plus, que, quelque temps après , 
» ce même efprit de jaloufe le porta 
» à vouloir faire périr, par la main du 
» Bourreau , le fameux Ant Pe- 
» rès,. fon riv:l auprès de la Prin- 


» ceffe d'Eboli, Ce font-là les accu- 
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‘ations qu'on a vu intentées contre 
lui parle Prince d'Orange au Tri 
anal du Public. Il eft bien étrange 
que Philippe n'y fit pas au moins 
répondre par les plumes vénales de 
fon royaume , & que perfonne, dans 
l'Europe , ne réfutât le Prince d'O- 
range «. 
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FILLE accufée d'être Sorcière. 


| 
J'AI rapporté , dans le tome > d! 
ce Recueil, l'hifloire de Louis Gau 
Jridy , qui fé crut Sorcier , qui sac 
cufa- même de l'être, & fur con 
daminé, comme tel , à être brûlé vi 
par Ârrèt du Parlement de Provence: 
J'ai rapporté, en même temps , les 
liaifons de ce Prêtre , Viéüime de fes 
pafñons | avec la demoifelle Mandols 
de la Palud , fille d'un Gentilhomme 
de Marfeille, On a vu comment il 
l'avoit féduite, avoit enfuire vécu dans 
le libertinage avec elle, & étoit même 
vénu à bout de Jui perfuader qu'elle 
étoit Sorcière, ge 
‘Le Jugement terrible que  fubit 
Gaufridy ne la -corrisea point de la 
fureur de fe croire Sorcière, & de 
pafier pour l'être, foit par foibleffe 
d'efprit ,-foit par efprit de débauche. 
Voici la fuite de fon hiftoire , de- 
puis la mort effrayante de fon cor- 
rupteur. 


Le 6 Février 1653, fur la réqué= | 
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ion du fieur Déferte , Procureur du 
pi à la Sénéchauflée de Marfeille , 
li avoit appris que Madeleine Ho- 
ul, fille de Jean Hodoul , étoit ma- 
Gciée ; le fieur Beaufler, Lieutenant- 
énéral en cette Juritdiétion , fe tranf- 
éta-chezi.let fier: Hodoul.,: où il 
çut la plainte de fa fille, Elle lui 
xpofa qu'au mois d'Ociobre dernier, 
pn père lui commanda de porter, 
jans fa campagne, le refie du blé 
il failoit pour achever d'enfemencer 
ne terre. Elle rencontra , dans fon 
hemin , une femme qui cueilloit des 
Mives fur: les arbres, qui murmuroit 
Les paroles qu'elle ne prononçoit pas 
liiftintement : c’étoit une petite con- 
rerfation infernale quelle avoit avec 
lle-même., Madeleine Hodoul pour- 
Quivit fon chemin, elle configna- le 
plé aux ouvriers de fon père. 

En retournant, elle pafla devant la 
chapelle de Notre-Dame de Grace, 
qui étoit dedans la Baflide de Made- 
leine de la Palud. | 
_ Comme elle voulut prendre de 
eau bénite dans le. bénitier qui eft 
en dehors, faire enfuite fa prière à 
la Sainte-Vierge, elle fentit une main 
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invifible qui la repoufloit ; elle vit ui 
fumée noire & épaifle qui rempli 
{oit la chapelle ; elle éprouva, en mêrr 
témnps, une extrême laflitude dans fl 
membres, comme f elle eüt été tout 
meurtrie de coups. 

En paflant devant la chapelle , ell 
vit la même femme qu’elle avoit en 
tendu murmurer : elle floit fa que 
nouille à la porte de la chapelle, EN 
rencontra fon père qui vit qu'elle avoii 
beaucoup de peine à: fe traîner , 
qui lui demandaece qu’elle avoit : elle 
répondit : Hélas ! mon père , je n’en 
{çais rien ; mais je ne puis pas mettre 
un pied l'un devarg l’autre. 

Dès qu’elle fut de retour , elle fe 
mut au lit, d'où elle n’étoit pas {or- 
tie lorfquelle rendit fa p'ainte. 

Elle ne pouvoit prendre que des 
bouillons , qu'elle vomifoit dès qu'elle 
les avoit avalés. Elle perdit la parole 
‘aux fêtes de Noël : elle’ imitoit les 
cris’ des bêtes, de l'ours, du chien di 
du chat; & elle témoignoit avoir des 
vilions : elle avoit de ‘réquentes con- 
 vulfons , fympotômes favoris du Dé- 
mon, @ par lefquels il femble dif. 
tinguer ceux dans qui il habite, 
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On la crut à l'agonie, on lui donna 
MExtréme-Onéüon , enfin on la crut 
maléficiée. 1 y a cela d’admirable 
dans les rourmens que le Eïémon fait 
reflentir, que, quelque excefñfs qu'ils 
foient , celui qui les fouñre ne meurt 
point, & loriqu'on croit qu'il n'a 
plus de part à la vie, il revient à 
(Éi_mème comme sil navoit rien 
| éprouvé. 
* Madeleine Bodoul ne témoignoit 
avoir aucune complaifance pour le 
Démon, puifqu'elle difoit courageu- 
femeut : Si eu dis que je fuis à. 101, 
uen as menti car je fuis \felle. de 
Dieu. Mais le Démon , qui neft pas 
fenfible au démenti, parce qu'il doit 
y être fair, continuoit d'agiter Âfa- 
deleine Hodeul. | 
De bons Religieux firent des prières 
pour elle inutilement : on lui porta 
des reliques. Elle dit dans fa plainte, 
qu'on les lui Gtoit, fans voir qui lui 
jouoit ce tour-là Elle apoftrophoit un 
perfonnage invi£ble, en lui difant : 
Rends-moirmes reliques ; elles ne font 
pas à toi. 
:" Un jour qu'elle eut une grande 
envie de vomir , fe fentant attaquée 
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de vives douleurs , & tourmentée par! 


de violentes convulfions, elle demanda 


de l'ean avec beaucoup d'empreflez. 


ment. Quand elle en eut pris, elle! 
vomit des pelotons de la groffeur 


d'use noix, compofés de diverfes ma= 
tières, comme du poil, étoupes , laine 
& plume, épingles, graifle, pail- 
de, cire blanche, cigales ,. des pieds 
d'oies, des ailes d'oifeaux , des plus 
mes à écrire : elle a vomi plus de. 
quinze fois de pareilles matières. 

Sa dévotion la porta à aller en lie 
tiére dans une chapelle célèbre par 
da piété des Fidèles; elle y commu- 
nia, & elle fe fentit extrêmement 
foulagée. | 
Mais cette trève que le Démon ft 
avec elle, ne dura pas long-temps : 
dès qu'elle fut de retour chez elle ; 
fes tourmens l'agitèrent de nouveau, 
Son bras gauche étoit tourné de forte, 
qu'on voyoit deffus ce qui devoit être 
deflous. 

Deux jours avant la fête de la Pa 
rilcation, elle commanda au Démon, 
par les mérites de la communion 
quelle avoit faite, de defemparer fon 
corps; elle s'afpergea d'eau bénite : 

mais 
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mais cet efprit infernal lui répondit : 
Pas fi-rôr. 

Elle vomit enfuite du poil, & 
d'autres matières , parmi lefquelles il 
y avoit un rouleau de papiers, où on 
ut ce mot, Arobie: & on fentit 
dans la chambre une odeur de foufre 
très puante. 

Le fieur Hodoul avertit M. Pu- 
Jet Evêque de Marfeille , de l'état 
. où étoit fa fille. Ii l'alla voir, & l’exor- 
cifa, 

Telle étoit l'expofition que fit cette. 
fille à fon Juge. Je ne chercher:i point 
à expliquer par quel art ces efpèces 
de Jongleurs, qui vouloient tromper 
le peuple & fe faire regarder comme 
Sorciers , parvencient à faire ces zours 
de paffi-paffe. On en a vu & on en 
voit dans tous les pays, même chez 
les Sauvages. 

Nous avons vu, de nos jours, & 
on dit quil en exifte encore , des fa- 
natiques , qui, trompant, par des 
tours furprenans , la fimplicité des 
gens avides du merveilleux , fçivent 
_ fe procurer, à leurs dépens, toutes les 
commodités de la vie. 

Dans le même temps que Ma- 


Tome XXII, 
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deleine Hodoul fit fon expoftion, 
elle fut agitée de convuifions devant 
fon Juge, & vomit des matières meë- 
langées de laine , de paille, de plume, 
& le refte ; & fit des mouvemens 
extraordinaires. Le Juge , afñifté du 
Procureur du Roi , en drefla un pro- 
_€ès-verbal, | | 

Sur la‘-réquifition de cet Officier, 
il permit d'informer; & cependant 
décréta Madeleine de la Palud de 
prife de corps, & ordonna que deux 
Nédecins feroient le rapport de l'état 
& de la qualité de la maladie, & 
diroient fr les matières que rendoit 
Madeleine Hodoul, elle. les dégor- 
geoit naturellement. 

Madeleine de la Palud , épou- 
vantée du décret de prife de corps 
rendu contre elle fur la plainte de 
Madeleine Hodoul, s'évada, & vint 
à Aix, où elle s’adreffa aux Relivieux 
de la Trinité. F 

Pour les mettre dans fes intérêts, 
elle leur donna fa chapelle de Notre- 
Dame de Grace , par acte pañlé par- 
… devant Notaire. ils avoient deffein 
d'y bâtir un couvent de leur Ordre, 
quoique ce préfent leur füt fait de la 
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main d'une perfonne qui pañfoit pour 
Sercière : mais ils n'y regardèrent pas 
de fi près. 

Voici le rapport que les Médecins 
firent de la maladie de Madeleine 
Hodoul. 


.» Nous Docteurs en Médecine fouf- 
» fignés ,. & enfuite de l'Ordonnance 
» rendue-par M. le Lieutenant du Sé. 
» néchal Civil & Criminel de Mar- 
». feille, du 6 Février 1653 , mile au 
».bas du procès-verbal fait à la re- 
» quête de M. le Procureur du Roi, 
» le même jour & mois ; portant à 
» nous commiflion ce voir & vifi- 
» ter Madeleine Hodoul , & faire 
» rapport de l'état & qualité d'icelle, 
». & fi les matières qu'elle à vomies 
» peuvent être, avalées & dégorgées 
» naturellement ; en fatisfaifanc à la- 
» dite Ordonnance, nous nous fom- 
» mes tranfportés au domicile de Ja 
» dite Madeleine Hodoul, }:auelle 
»_ avons trouvée alitée , où, après l'a- 
» voir vifitée , & interrogée de quoi 
elle fe plaignoit, nous a répondu 
» qu'elle avoit grande douleur fur le 
» côté gauche, tirant à la région de 
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» l'eflomac , avec des vomiflemens 
» fort fréquens & violens ; & qu'elle 
» avoit encore, d:puis quelques jours, 
» la plante du pied, du mème côté, 
» renverfée du dedans en dehors ; le 
» quel ayant voulu nous forcer de re- 
» mettre, il fut à nous impofble, 
» lui caufant des douleurs infupporta- 
» bles : & pendant le même temps, 
vs elle fe releva du lit avec des eiforts 
» extraordinaires, @& mouvemens con- 
» vulfifs de tout fon corps, avec la 
» force & violence defquelselle pouffa & 
» vomit un peloton de laine de la grof- 
» feur d'un petit œuf rémpli d'épin- 
» gles & pailles longues & menues : 
» & peu de temps après, elle fit un 
» crachat tout enveloppé de poil affez 
» menu ; & à la préfence dudit fieur 
» Lieutenant, il nous fut apporté un 
_» plat dans lequel il y avoit un grand 
» nombre de femblables pelotons de 
» matières, toutefois différentes , fca- 
» voir, des étoupes , laines & bourres 
» mélangées, des épingles droites & 
5 courbées , des tuyaux de paille avec 
» fa racine, des plumes de la lon- 
» gueur du doigt, y ayant encore 


» du poil affez long, & quantité de 
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» petites plumes, Comme auf il nous 
» fur préfenté, par ordre dudit fieur 
.» Lieurenant , un grand bañflin apporté 
» du Palais, avec grande quantité 
 # de pareilles matières rejetées les 
» jours précédens. Le tout ayant été 
» mis au feu par les Frètres à ce dé- 
» putés, & de plus faifant réflexion 
» à ce que l'un de nous ayant été 
» appelé il y a environ trois mois, 
» & au commencement de la maladie 
» par le père de la fufdiie Hodouï, 
» pour tâcher de lui ordonner des re- 
» mèdes convenables , laquelle pour 
> lors fe trouvoit atteinte d'un vomif- 
» fement continuel des alimens, fans 
» qu'elle püt retenir aucune chofe, 
» de quelque nature que cefüt ; fe plai- 
» gnant d'une douleur d'eflomac , 
» avec apparente élévation de ladite 
» partie, & rétention totale des excré- 
5 mens; ayant opinion que ce fut une 
» iliaque pañlion , ou miféréré ; il ap- 
» porta tous les remèdes propres à 
» femblable maladie, &e entre autres 
» plufieurs lavemens , fans qu'elle en 
» rendit aucune portion, & que fon 
» ventre en füt pour cela plus groffi, 
» ni quelle en fentit aucun détri- 
B 3 
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» 
» 


ment fi foulagement ; comme ‘auffi 
plufieurs fomentations & demi-bains, 
lefquels elle ne EE fouffrir en 
aucune façon, difant qu'elle aïmoïît 
mieux mourir que d'y rentrer, vu. 
les prandes douleurs qui la tourmen- 
toient. Ayant ,. de plus, apperçu 
diverfes fois qu'elle étoit travaillée 
“ mouvemens convulfifs , appro- 
chant des épileptiques , fans per- 
dre néanmoins le fentiment , qui 


Ja laiffoient à demi-morte, & long- 


temps abattue » après lefquels {ymp= 
tômes elle revente à foi, comme 
fi elle n'eût rien fouffert ni enduré; 
confervant fes forces fans aucune 
diminution ; ce qui donna à connof- 
tre qu'il y avoit de l'extraordinaire 
& furnaturel en cette maladie, &e 
obligea fes parens de recourir à TE- 
glife : & pour lors elle commença 
de: Voir! les matières , & Corps 


_étranvers ci-deflus mentionnés; ce 


5 
qui a été vu & remarqué par Tün 


de nous en diverfes fois À ces fins, 
le tout par nous bien confideré, 
& rmürement examiné , certifions 
& atteflons que la maladie dont 
Paie Madeleine Hodoul fe trouve 
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» atteinte, n'eft point naturelle, ni 
» formée par caufe ordinaire ; & que 
» les corps étrangers qu'elle a vomis 
» ne peuvent être avalés , engendrés ; 
»_ni reporgés dun cerps naturelle 
» ment; ains par voie de charme, 
» fortilége & maléfice. Telle eft la 
» vérité felon Dieu & confcience , en 
» nous réfervant fix livres chacun pouf 
y» nos vacations. Fait à Marfeille ce 6 
» Février 1653 «. 
Signé, GAZANERY & BEAU, Mé- 
| decins. 


Le Juge fe tranfporta enfuite dans 
la Baflide de Madeleine de la Pa- 
lud , qu'il trouva prefque démeublée. 
Nul livre de magie, nulle marque 
qui décélàt la Magicienne, & qui fe 
reffentit du grimoire. Il remarqua qu'on 
avoit emporté tous les ornemens &e 
la chapelle. 

M. le Procureur Général du Par- 
lement de Provence , ayant appris 
l'évañon de Madeleine de la Palud 
avec un Prêtre Italien, obtint un Ar- 
rèt, le 11 Février, qui ordonna qu'elle 
& le Prètre feroient arrêtés, & que 
Je Supérieur du couvent de la Tri- 
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nité feroit oui inceflamment. Mef- 
fieurs Balons de Saint-Julien, & 
Françcis Trichaud de Saint-Martin, 
Confeillers au Parlement, fe tranf- 
portérent au couvent des Religieux 
de la Très Sainte Trinité, le vifirè- 
rent par-tout, & n'y trouvèrent que 
le Prêtre Italien , qui y étoit caché. 
La Cour, extrêmement attentive 
our découvrir la magie de Made- 
leine de la Palud, & pour la punir 
fi elle étoit coupable , afin qu'il ne 
lui échappät point les moindres cir- 
conflances dans cette affaire, fit in- 
terroger , par des Commiflaires , le 
Supérieur du couvent, & le Portier, 
le Bourgeois qui avoit logé Made- 
leine de la Palud , & le Prêtre qui 
étoit avec elle dans fa Baftide. 
On apprit, par la bouche des Re- 
ligieux , que l'horreur qu'infpire une 
femme Magicienne, ou qui pañle pour 
telle , ne les avoit pas empêchés de 
la laiffer féjourner dans une chambre 
qui étoit à la porte de leur couvent; 
qu'ils avoient même engagé un Bour- 
geois à la recevoir chez lui. 
On auroit pu attribuer cette dé- 
marche à La charité; mais malheu. 
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reufement, Frère Jacques , Religieux 
Trinitaire, dit au Bourgceois qu'il fil- 
loit retirer la Magicienne, parce qu'elle 
vouloit faire du bien au couvent. 

Le Prêtre 7 Aomas, qui n'avoit de- 
meuré avec Madeleine de là Palud 
que pendant huit mois, ayant été pré- 
cede du Pere Chanonas , qui y avoit 
demeuré pendant huit ans, fut en- 
tendu. ilfit, dans fes réponies, l'apo- 
logie de Madeleine de la Palui : 
il la fit pafler pour une Sainte fublime. 
Il fentoit bien que le crime de la pré- 
. tendue Magicienne rejailliffoit fur Jui, 
& que, fi elle avoit lame noire, il 
periuaderoit mal la b'ancheur de la 
fienne. Mais il ne fit quaugmenter 
les foupçons des Commiflaires curieux 
& mefians, qui lui firent pañler le 
guichet. On donna :ux Religieux leur 
couvent pour prifon, 

On interrogea aufli la fervante, 
qui n'avoit eté avec Madeleine de 
la Pélud que pendant quatre mois, 
} ne tint pas à eile que {a maîtreffe ne 

affât pour une perfonne trés régu- 
fée . & qui fréquentoit tres fouvent 
les Sicremens. 

Par l'information du Jige de Mar- 


Bs 


34 Fille acecufée 

feille, on conftata les vomiflemens 
de matières hétérogènes dont on a 
parlé ; le maléfice de Madeleine Ho- 
doul qui en accufoit Madeleine de la 
Palud : mais tout cela eft mèlé de 
puérilités & de niaiferies que je me 
difpenferai de rapporter ; le récit que 
jen ferois ne pourroit qu'ennuyer. 

Des témoins , préfens à l'exorcifme 
de l'Evêque de Marfeille, en font 
l'Hiftoire. Ils rapportent les conjura- 
tions que fit ce Prélat au Démon, le 
commandement quil lui fit de quitter 
le corps de Madeleine Hodoul. Le 
Démon lui demanda un lieu où il fe 
püt retrancher : le Prélat lui adreffa 
le pied gauche de ia maléficiée : ce 
fut alors que ce pied fut renverié 
contre nature, le deflous étant deffus. 

On voit, dit-on, à travers ces 
dépofitions, que Madeleine Hodoul 
étoit véritablement maléficiée , & que 
le maléfice étoit l'ouvrage de {a Pa- 
Lud.. 

Cette même information prouve 
que, Madeleine Hodoul avoit bien 
des convulfions , mais prouve, en 
même temps, quelle étoit bien no- 
vice au prix de nos convulfionnaires 
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modernes , qui ont porté cette fcience 
à fa perfection. 

_ L'Evêque fit pluñeurs interrogats 
au Démon, qui, bien loin de dé- 
fendre Madeleine de la Palud, 
qu'il dit être fa femme, la trahit, en 
révélant qu'elle faifoit des fortiléges 
& des impiétés dans fa chapelle, & 
qu'elle couvroit fes crimes du voile de 
l'hypocrifie. #3 | 

Le Démon avoit promis, en pré- 
fence de M. l'Evêque, quil fortiroit 
le Samedi fuivant : mais il fallut un 
fecond exorcifme pour cela. On con- 
_nut quil avoit abandonné la place, 
parce que le pied gauche de Ma- 
deleine Hoedoul avoit repris fa forme 
naturelle, & quêile fut plus tran- 
quiile. # * 
© Il y a apparence que le Démon 
revint , puifque , long-temps après , elle 


Palud. 

“Les Commiflaires du Parlement, 

attentifs à s'inftruire des démarches 

que Madeleine de la Palud gvoit 

faites depuis fon évafon de Marfeille, 
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apprirent , qu'ayant repris le chemin 
de cette ville , elle retourna à Aix, 
fur ce qu'on lui dit qu'on ‘a cherchoit 
par tout à Marfelle. Elle fur fi bien 
obfervée , qu'enfin on l'arrêta. Un té- 
moin , en racontant ce queile avoit 
fait à Aix depuis fon évaion , l: dé- 
figne comme une femme de bonne 
mine ; ce qui saccorde avec l'Hif- 
toire , qui ni donne de ja beauté dans 
le temps qu'elle avoit caprivé le cœur 
de Gaufridy. 

Le premi-r Juge ne continua pas 
fon inftruction : le Parlement voulut 
la pourtuivre, à l'exemple du Parle- 
ment de Paris, qui, par un Arrêt 
de 1601, rapporté par le Père le 
Brun, dans {on Hifloire des Prati- 
ques fuperflitieufes, rome r , liv. 
23 chap 3;,a ordonné que les Sor- 
_ciers foient envoyés à la Cenciergerie 
par les Juges fubilternes : Æins en- 
join: les envoyer inconrinent & fans 
délui, ès prifons de la Concrergerie, 
à perre de privation de leurs char- 
ges. Le Père le Brun, qui rapporte 
cet Arrèt comme une preuve que le 
Parlement de Paris croit aux Sorciers, 
paroit fe tromper, Cette Cour ne crut 
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pas devoir abandonner à la difcrétion 
des Jug-s fubalternes , l'inftruétion 
d'une matière qui étoit encore alors 
fujette à faire naître tant d'illufions. 

Madeleine de li Palua fut inter- 
rogée. Elle dit d'abord que Île peu- 
ple étoit étrangement prévenu contre 
elle. On lui a tribuoi: toutes les ma- 
ladies de corps & d'efprit dont plu- 
fieurs perlonnes étoient affectées : on 
n'en alloit pas chercher la caufe plus 

loin que dans fa magie. | 
Elle fait toute lhiftoire de fa vie. 
Il femble que vous en endez la vie 
d'une Sainte. Elle a fait vœu de pau- 
vreré & de chafeté; elle appriche 
fouvent des Sacremens ; elle fait 
choix des plus habiles Direcieurs ; 
‘elle s'exténue de macé:a ions , elle 
diftribue aux pauvres tout ce quelle 
gagne par fes tra: iux manuels, elle 
detcend aux exercices les plus humi- 
lians ; elle fe profterne à la porte d une 
égife; ceux quien fortent lui paflent 
fur le ventre & la foulent aux picds; 
elle fait des pélerinages pour fe ren- 
dre ans le lieux célèbres par la 
piété des Fid les, & honorer des 
Saints qui ont un grand nom parmi 
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le peuple; enfin, dans tous les temps, 
fa vie eft pleine de bonnes œuvres. 

Elle ne s'adonnoit pas feulement à 
la vie contemplative , mais encore À 
la vie active, Elle’ alloit dans les vil- 
lages , catéchifant , & enfeignant les 
principes de la Religion : elle fe con- 
facra , à Manofque, à enfeigner les pe- 
utes filles à lire & à coudre; elle fe 
failoit une étude particulière de les 
former à la piété : enfin, après la 
mort de fon père, de fa mère & de 
fon frère, elle fe retira dans fa Baf- 
tide , où ‘elle fonda une chapelle ; 
elle s’appliqua uniquement à fe fanc- 
tiñer elle-même. C'eft ainf qu'elle 
dit qu'elle a paflé toute fa vie : c’eft 
toujours la même Sainte dans toutes 
{es différentes occupations. 

Dans la fuite de fon interrogatoire , 
elle confefle qu'elle a été poflédée du 
Démon par Louis Gaufrldy , mais 
quelle n’a jamais donné fon confen- 
tement à cette pofleffion , & qu'elle 
na jamais eu aucune marque fur 
fon corps, imprimée par le malin 
Efprit. 

Elle dit qu'après avoir été délivrée 


du Démon, elle prit un habit d'Er- 
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mite , & voyagea, pendant fix mois, 
dans cet habit. Elle crut, dit-elle, 
trouver le modèle de cette vie eérrante 
(& vagabonde dans la vie des Saints. 
Elle nia avoir maléficié & enforcellé 
\diverfes perfonnes que le Juge lui 

nomma, Plus habile à fe défendre que 
Louis Gaufridy, elle ne donna dans 
fes réponfes aucune prife fur elle. 
M. Trichaud de Saint-Martin, 
‘Confeiller au Parlement, Commiffaire, 
de la Cour, fe rendit à Marfeille, 
pour y entendre plufieurs témoins. Îl 
fe fit d'abord remettre la procédure 
que le Juge de Marfeille avoit faite, 
& le dépouilla de l'inftruétion. 
 Ïl conféra avec l'Evêque , & lui de- 
manda l'information qu'on avoit dit 
qu'il avoit faire : l'Evêque lui repon- 
dit qu'il n'en avoit fait aucune. M. le 
Commiffaire fit faire une defcription 
des ornemens de la chapelle de Aa- 
deleine de la Palud, lefquels étotent 
entre les mains de ceux à qui elle les 
avoit dépofés ; & de deux flatues de 
la Vierge, dont l'on difoit que Ma- 
deleine de la Palud en idelätroit 
une, & honoroit le Démon fous cette 
forme, - 


40 Fille accufée 

Il fe tranfporta chez Madeleine 
Hodoul , & autres perfonnes qu'on 
difoit maleficiées, & en fit conduire 
une en prifon. | 

Il entendit Jean Hodoul , père de 
Madeline Hodoul, qui lu ht l'hif 
toire de l'exorcifme de fa fille par 
J'Evique de fiarfeille. Cosmme on en 
a parlé, on n'en rapportera que les 
circonftances qu'on na pas dites. L'E- 
vêque lui dit : Je te commande de la. 
pari de la Très-Sante Trinité, & 
du caraëtère que j'exerce , de me 
dire ion nom. La Poffedée , regardant 
le Prélar avec un air hagard & fa- 
rouche , lui répondit : Je fuis Bel- 

eut, 

L'Evêque l'interpela de dire de quelle 
léion il etoit : Je fuis, dit il, de la 
fe:onde. 

Le Prélat continua de l'interroger, 
& la Poffedée répindit à {es deman- 
des. » Qui ta introduit dans le corps 
y de cette fille ? ‘'eft Wcdeliime 
» de la Palud. Comment connoi.-tu 
» Madeleine de la Paluïñ ? Je fuis 
» ‘on mari. Depuis que! temps es d 
+ dans le corps de certe ‘’offédee : 
» Depuis queiques mois, Quel ufage 
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faifoit Madeleine de la Palud de 
l'image qu'elle faifoit voir à tout te 
monde ? C’eft une idole qu'eile 
honoroit fous mon nom. Me con- 
nois tu? Tu es l'Evéque de Mar- 
feille. Quel cas fais-tu de ma digni- 
té ? Elle eft trè- grande, puifque tu 
repréientes 101 maine & le mien, 
La Poffedée eft-elle fille de bien ? 
Oui. Y a t-il long temps qu'ele s'eft 

, confeflée ? Tu le fais mieux que 
, moi, Sçaistu parler latin ? Je fais 
, toutes fortes de langues ; mais Dieu 
» ne me permet pas de les parler «. 
M de Saint-Martin entendit un 
Apothicaire, qui confirma que la ma- 
adie de la fille du fieur Hodoul n'é- 
oit pas naturelle, & entendit auff 
in Prêtre de l'Oratoire, Confeffeur 
He Madeleine Hodoul, qui embellit 
le nouvelles circonftances l'hiftoire de 
’exorcifme de cette fille, en difant que 
te Démon répondeit d'un ton différent 
que celui que parloit la fille. Comme un 
habile Organifte a la fource des fons 
de la voix, il la modifioit comme il 
wouloit. I dit que le Prélat ayant de- 
mandé au Démon ce que c'étoit que 
la feconde légion , le Démon répon- 


ie : C'eft l'Ordre des Chérubins. I 
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rapporte que l'Evêque convoqua nom- 
bre de Théologiens , à qui il ft récit ; 
de la maladie de Madeleine Hodoul, % 
Ïs convinrent tous qu'elle étoit l'ou- 


vrage du maleéfice & du fortiléce. 


Le fieur Gazanery , Médecin de 


la malade , fut oui : il dépofa que la 


maladie n'étoit pas naturelle; que de- * 


puis trois mois, elle n'avoit retenu 
aucun des alimens qu'elle avoit pris, 
-& que cependant fon embonpoint n'é- 
toit pas diminué; & que, depuis que 
le Démon avoit défemparé le pied de 
Ja malade , elle amaïigrifloit; ce qui 
prouve qu'il étoit la caufe de fon em- 
bonpoint, | 

Un témoin dépofa qu'il croyoit 
que ÂMadelerne de la Palud avoit 
Cté grofle ; qu'il falloit qu'elle fût 
accouchée : il rapporta des circonf- 
tances qui dénotoient un accouchement 
récent, 

Ün autre témoin dit l'avoir vue 
dans une affemblée qui repréfentoit le 
Sabat, où elle dépofante étoit par 
hafard : elle orne fon récit de tout 
ce qu'elle crut pouvoir le rendre mer- 
veilleux. 

Enfin tous les témoins qu'entendit 
M. de Saint-Martin, s'accordèrent à 
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aire voir que Madeleine de la Pa- 
d failoit un mélange affreux des 
xercices de la piété avec ceux de 

magie, en forte que ceux de Îa 
siété étoientévidens & au grand jour; 
. on foupçonnoit les autres qu'elle 
seceloit , & on en jugeoit par les effets 
l'enforcellement qu'on lui attribuoït : 
mais le foupçon étant univerfel, on 
e convertifloit en certitude. 

Madeleine Hodoul, qui fut en- 
endue , ne répondit que dans fon 
jargon de Provence ; & comme elle 
ne fçavoit pas un mot de françois , 
on a jugé que c'étoit le Démon qui, 
dans fes exorcifines, avoit répondu 
sn bon françois par fa bouche. 

La fervante de la Palud fut inter- 
rogée de nouveau à Aix par M. Bal- 
lon , Confeiller. Elle raconta , par oui 
dire de plufieurs perfonnes, quun 
Gentilhomme habillé de vert étroit 
allé à la métairie de fa maîtrefle, 
qu'il lavoit demandée, & que ne 
l'ayant pas trouvée , il avoir dit qu'il 
viendroit une autre fois ; qu'on difoit 
que c'étoit le Démon qui étoit le 

ari de Madeleine de la Palud ; 
qu'il la battoit fouvent. 
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Ce Gentilhomme l'a battue plufeurs # 
fois fans qu'on le vit, ce qui effraya. 
tellement des perfonnes qui étoient 
préfentes , qu'elles s'en évanouirent : : 
ce font ces mêmes perfonnes qui l'ont . 
rapporté à ce témoin. Eu EL de 
la Pulud eut la même aventure à 
Manofque. : 
M. de Saint Martin fit procéder à. 
l'inventaire des reliques & des orne- 
mens que Madeleine de la Palud. 
avoit remis au fieur Louis Viguier,. 
Bourgeois de Marfeille. ; 
Je ne puis m'empêcher, dit ici in. 
génierfement M. Gayo: de Piraval, 
de dire fur les Reliques, qu'on doit 
mefurer au refpeét qu'on doit avoir 
pour les véritables, qui font bien prou- 
vées p2r des certificats en forme, & 
par une tradition confiante , le mé-. 
pris quon doit avoir pour les fautfes 
qui ne font point prouvées, & aux- 
quelles une fourbe pieufe a donné. 
l'être. Telles font touies ces têtes de : 
Saint Jean-Baptifle, dont certaine- 
ment il ne peut y avoir qu'une de 
véritable. | 
Auffi le fçavant du Cange, en bai- 
fant une tête qu'on lui donnoit pour 
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Île de Saint Jean-Baprifle , dit: 
eu foit Joué ! voilà la quatrième 
te de Saini Jean- Baprifle que je baife, 
. on recevoit toutes les Reliques de 
"ux qui tendent des pièges à la piété 
>s Fidèles , continue toujours M. de 
‘aval , il faudroit fuppofer qu'il y 
bien des Saints qui ont eu plus de 
eux bras, & plus de deux jambes : 
- s'il ÿ a quelques Reliques fufpectes 
2 faux , ce font fans doute celles 
= Madeleine de la Palud , qui 
’étoit pas en bonne odeur. Fo 

On établit le gardien des Reliques 
z des ornémens, dépofitaire de Juf- 
ce. 

La fource du refpeft qu'on a pour 
:s vraies Reliques, qui font fi légi- 
mement honorées , eft celle du mé- 
ris quon a pour les faufles. 

M. Éallon interrogea une feconde 
sis Madeleine de la Palud; il ufa 
e la liberté que Ordonnance donne 
ux Juges, de réitérer les interro- 
atoires des accufés dans le cours du 
'rocès. 

Le fecond interrogatoire eut plu- 
eurs féances : il eut d'abord pour ob- 
:t fept lettres & deux billets que lui 
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avoit écrits le Père Goit, Religieux 
de Saint-Antoine : ces pièces, qu'on 
avoittrouvées à la Baflide de Madeleine w 
de la Palud , étoient au Procès. Dans 
l'un de ces billets, il y avoit plufeurs M 
mots myftérieux, qui formoient une M 
efpèce de chiffre ; & dans les lettres , M 
on voyoit quelque épanchement de | 
cœur. | : 5 
La moindre ouverture de cœur avec.n 
une perfonne accufée de magie, eft,, 
très-fufpecte , parce qu'on foupçonne,n 
que le Démon, efi de la confidence ; « 
& on ne peut pas nier qu'un tel con- . 
fident ne foit très-indifcret & très- 
dangereux (1). Cependant, comme ils 
y avoit apparence que ce Religieux . 
pouvoit regarder Madeleine de la 
Palud comme ‘une fille de bien, & 
qu'elle rendit raifon. au Commiffaire : 
du fens vraifemblable des lettres & : 
des billets, on n'en put tirer aucune 
induétion ni contre elle, ni contre le 
Religieux. 
Interrogée fur plufieurs perfonnes 
qu'on l'accufoit d'avoir maléfciées, & 


(x) Belle réflexion du premier Rédacteur 
de ce Recueil, 
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l'on lui cita en détail, elle fe re- 
incha conftamment dans la négative, 
> Juge vint jufqu'à lui demander fi, 
ant que de prendre un repas, elle 
* jetoit pas, fuivant le bruit popu- 
re, fous la table, un morceau de 
Hn qui sévanouifloit. On vouloit 
ire entendre que ce morteau de 
un étoit la part du Démon, parce 
relle n'avoit ni chien ni Chat à 
eft-à-dire ‘qu'elle le traitoit comme 
a chien. 
On l'interrogea fur les profanations 
a Saint Sacrement qu'on l'accufoit 
avoir faites : elle prétendit s'en juf- 
fer, en difant que fon bon Ange 
ivoit communiée plufieurs fois, 
Elle dit qu'après la mort de Gau- 
“ldy , n'étant pas encore délivrée de 
poffeffion , le Père Michaëlis, Ja- 
bin Inquifitèur, & fon Confeffeur , 
ont on à parlé dans l'hiftoire de ce 
Tagicien , lui permit de porter fur 
le, dans un corporal, une hoftie 
onfacrée dont il la communioir tous 
S quiñze jours, en la remplaçant 
ar une hboftie pareille ; qu'elle eut 
2tte faveur fingulière pendant plu- 


eurs mois, jufqu'à ce qu'elle fût dé 
vrée, É 
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Dans les premiers fiècles de l'Eglife , 


“ 


les Fidèles emportoient chez eux le M 


Saint-Sacrement , & fur-tout dans le 


temps des perfécutions, & commu- 


nioient chez eux fuivant leur dévotion. 


Mais la difcipline de lEglife ayant Î 


changé , le Père Michaëlis étoit très- 


blämable, fi Madeleine difoit la véi 


rité, 

Les réponfes de Madeleine de la 
Palud donnèrent lieu à M. Fauris, 
Avocat-Général, faifant les fonctions 
de Procureur-Général en cette par- 
tie, de faire un réquifitoire en ces 
termes : 

» Vu lefdits interrogatoires de Ma- 
» deleine de la Palud , enfemble toute 
» la procédure qui a été faite, tant 
» en cette ville d'Aix, qu'en la ville 
» de Marfeille, & par le Lieutenant, 
» & par M. le Confeiller de Saint- 


_» Martin , Commiffaire député par la. 


» Cour, en acceptent les confeffions 
» de la répondante comme judiciai- 
» res, irrévocables, 


» Atendu qu'icelle a dénié la 4 


» plus grande partie des faits 1im- 
» portans qui réfultent des charges, re- 


» quérons le Procès extraordinaire lui « 


» étre 
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être fait & parfait à la forme ac- 


coutumee, | 

» Et parce que M. le Confeiller de 
Saint-Martin, ayant procédé à l'au- 
dition de Eourfe Reboulle … fervante 
de ladite Palud, il l'a fait confti- 
tuer prifonnière aux prifons de Ja 
ville de Marfeille, & qu'elle eft 
nécefaire en l'inftruétion du Procès. 
» Requérons icelle être traduite aux 
prifons de ce Palais. Comme auf 
il réfulte, tant des préfentes re 
ponfes, qu'autres preuves du Pro- 
cès, que ladite de la Palud à fait 
un féjour d'environ deux années 
dans la ville de Manofque, & quil y 
a eu des plaintes contre icelle, qui 
pourroient fervir au Procès. 

> Pourquoi requeérons en être infor 
mes par le Lieutenant Criminel du 
refiort, auquel fera enjoint d'in- 
former la Cour de. fes diligences. 

» Et d'autant que la répondante 4, 
par fes réponfes, avoué d'avoir porté 
plufieurs années le Saint Sacrement 
fur fa perfonne extérieurement , & 
qu'elle ne propofe , pour les auteurs 
de la permiffion qu'elle dir en avoir 
eue, que des perfonnes décédées 3 
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5 requérons que, tant fur ce point, 
» que fur autres réfultans de la preuve 
» À des mêmes confeffions concernant 
» le même fujet, il foit fxit une af- 
» femblée de Maîtres, Profeffeurs, 
» & autres Docteurs en Sainte Theo- 
» logie, pour examiner réfoudre, 
» devant la perfonne de M. le Com- 
» ruiffaire @& la nôtre, les points 
» importans qui naiflent de cette 
» preuve & confeffion, pour fervir , la 
» délibération qu'ils en feront, au Ju- 
» gement du Procès , ainfi que la Cour 
» trouvera être par raifon. 

» Étnéanmoins, attendu les circenf- 
ÿ tances qui en réfultent , & que la 
» Répondante a été autrefois , dans le 
» Procès de Louis Gaufridy , trouvée 
» marquée de la marque du Démon, 
» requérons icelle être vue & vifitée 
par les Médecins & Chirurgiens 
» qu'il plaira à la Cour de commet- 
»tre, pour, en préfence de M. le 
» Commiffaire & la nôtre, être pro- 
» cédé à la vilite & recherche def- 
» dites marques, étant, pour un préala- 
» ble , ladite de la Palud vêtue d'un 
y autre habit que celui qu'elle porte 
ÿ d'ordinaire , fes cheveux coupés & 


Y 


- 
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5 rafés én tous les endroits de fon 

» corps à la formé accoutumée , pour, 
» le he fait, être procédé ainfi que 
» de raifon. 

L'Arrêt fut conforme au réquifi- 
toire , excepté l'aflemblée des Théolo- 
giens , à laquelle on ne jugea pas à 
propos d'avoir recours. Voici, en con- 

féquence ,-le rapport des Mé édecins &° 
Chirurgiens. 

.v Nous François Merindol & Jean- 
» Pierre Martell ly, Confeillers Méde- 
» cins ordinaires du Roi, & fes Profef. 
» feurs en l’Univerfité de cette ville 
» d'Aix, Raïmond Melery & Anroîne 
» Chais , Maîtres Chirurgiens Jurés, 
» & A totale Royal en ladite Uni- 
» verfité , fuivant la commiflion à 
» nous donnée par Noffeigneurs du 
» Parlement, portant de vifiter De- 
» moilelle Madeleine de la Palud, 
» atteftons nous être acherminés dans 

» le Palais, ce 17 Mai 1653, envi-' 
_»ron les deux heures apres midi : 
» où étant arrivés, avons prêté le fer- 
» ment en tel cas requis S par-de vant 
» M. #ndréde Ballon, ue S'aint- 
» Julien, Sctpion de Forefta, Sieur de 
» Coulogne , Confeillérs du res audit 
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» Parlement, & Maitre Chriflophe de 
» Fauyis , Sieur de Sainr-Clément , 
» Confeiller du Roi, & fon Avocat- 
» Général, Comruiffaires en cette par- 
» tie députés : à quoi fatisfaifant, avons 
» procédé en préfence defdirs fieurs 
> Commifflaires au fait de notre cam- 
» miflion comme s'enfuit, 

» Premièrement ; on'auroit fait 
» changer les habits & vêtemens que 
» lidite de la Palud avoit fur elle, 
» fait rafer tous les poils de fon corps, 
» & laver aux endroits néceflaires ; 
» lui avons fait couvrir & bander les 
y veux , & vifiter très-exactement 
» toutes les parties externes & appa- 
» rentes de fon corps; lequel avons 
» trouvé aflez entier felon fon âge 
» & tacheté d'une grande quantité de 
> marques : {ur lequel nombre en avons 
» remarqué trois plus grandes & plus 
» confdérables que toutes les autres : 
» l'une eft deflous l’aiflelle droite à 
» côté du tétin, de la grandeur d'une 
» groffe lentille de couleur rouffitre, 
» l'autre au deflous du nombril, ti- 
$ rant au côté droit, de couleur aufli 
» rouflâtre, & de la grandeur envi- 
» ron d'un petit denier , montrant 
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5 être une vieille cicatrice un peu en- 
» foncée : toutes lefquelles matques, 
» tant grandes que petites , avons très- 
> foigneufement piquées par diverfes 
» aiguilles, que nous avions préparées 
» & difpofées pour ce fujet, ayant par- 
» couru toutes Îles parties qui peuvent 
» être vues, jufqu'à celles qui doivent 


VY 


ÿ être cachées, & piqué tous les en- 
» droits que nous avons eflimé être 
» néceflaires ; faifant même fem-- 
» blant de la piquer à un endroit, 
ÿ pour nous parfaitement éclaircir de 
» l'autre, réitérant, par diverfes fois, 
» lefdites piqiüres : mais à routes 
» généralement, «elle nous a donné 
> témoignage de reflentiment | faifant 
» plainte, & portant fes mains à l'en- 
» droit où nous avions piqué : & ‘pour 
» être ce que deflus véritable, avons 
» fait & figné le préfent rapport felon 
» Dieu & nos confciences «, | 


LL 


À Aix, ce 17 Mai 1653. 


Et ont figné, FRANÇOIS MERIN- 
DOL , Médecin, & JEAN-PiÈRre 
MaARTELLy, Médecin du Roi. Rar- 
«MOND MULETY, & ANTOINE Cuaïs, 

| és 
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Maîtres Chirurgiens ,  Anatomifte 
Royal. à 


Par Arrét du 21 Mars, la Cour 
donna une commiffion au fieur Co- 
lombe , Lieutenant - Général de Fol- 
Carquier , de fe tranfporter à Manof- 
que , pour informer fecrétement de 
la vie & des mœurs de Madeleine 
de la Palud pendant le féjour qu'elle 
avoit fait en cette ville. 

L'information de cet Officier fut 
à l'avantage de Madeleine de la Pa- 
lud. Elle avoit joué, dans cette ville, 
le rôle d’une perfonne mortiñiée, con- 
fommée dans les bonnes œuvres. Mais 
{on aventure avec Gaufridy avoit tel- 
lement indifpofé certaines perfonnes 
contre cette fille, qu'il y eut, dans 
cette information , des témoins qui 
dépofèrent que, fuivant l'opinion po- 
 pulaire, elle étoit caufe dela grèle 
qui arriva, Quelques gens prièrent 


les Confuls de Ja chafler de leur 


f 


ville. W 

Un autre témoin dit que, dans 
use converfation, elle prit le parti 
de Gaufridy , dans qui, dit-elle, elle 
n'ayoit remarqué aucun vie. 
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On récola & confronta les te- 
moins : le fieur Hodoul, père de là 
maléficiée , ajouta , que parmi les ma- 
tières hétérogènes que {a fille avoit vo- 
mies, il y avoit des perles qui difpa 
roifloient, 

Confronté à Madeleine de la Pos 
lud, celle-ci a déclaré qu ‘elle ne le 
connoiffoit point 

Prelque tous les autres témoins ont 
perfif te dans leurs dépofitions , fans W 
rien ajouter ni diminuer. Elle n'a 
même propolé prefque aucun reproche 
contre eux 

Fransoife Fregiege ajouta plufñeurs 
confidences que fa adeleine de la- Pa- 
lud li aveit faites, qu elle difoit tenir 
de l'époute de ce témoin; fçavoir, 
qu'un homme s’étoit tué & donné trois 
EL de couteau, à minuit fur la 
place de Marfeille ; qu'une fille de cette 
même ville avoit accouché d'un en- 
fant qu ‘elle avoit érouflé, & mis le 
HU auprès d'un grand puits, & ca- 

é derrière une grofle pierre. L'evè- 
jement avoit vérifié toutes ces con- 
noiffances. - 

Madeleine de la Palud lui dit en- 
core, qu'une fille de chambre avoit 


Ca 


æ 
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fait un enfant à Avignon, qu'elle 
avoit reçu cet enfant dans le temps 
que la mère le vouloit jeter dans les 
. lieux. Ce témoin lui ayant demandé 
comment elle pouvoir être, en mème 
temps, à Marfeille & à Âvisnon, 
Madeleine de la Palud lui a répon- 
du : C'eft un myftère que vous ne fça- 
vez pas Cestémoin lui ayant encore 


« 


dermandé ce qu'elle avoit fait de cet 


enfant, elle répliqua qu'elle ÿ avoit 
OUrvu, | 

L'accufée , à qui on lut ceite dépo- 
fition , dit qu'elle ne fe fouvenoit pas 
des deux premiers faits ; mais qu'à l'é- 
gard du.troifième , il eft vrai qu'étant 
à Avignon , elle entendit les cris d'une 
femime qui étoit dans les douleurs de 
l’'enfantement, & qu’elle accourut vers 
elle : celle-ci étoit dans les lieux de 
la maifon où logeoit l'accufée ; & 
comme elle étoit fur le point de jeter 
l'enfant dans les lienx communs, 
Madeleine de la Palud la tira par 
fes habits, & reçut entre fes mains 
l'enfant, qui étoit un garçon, & 
elle le porta à l'Hôpital de Saint- 


Bernard d'Avignon, où il fut bap- 
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Le Juge lui demanda les noms de 
fon hôte, dé la mère de l'enfant, du 
parrain, de la marraine, & fi elle 
déclara l'accouchement. L'accufée ré 
pondit quelle ne fe fouvient d'aucun 
nom; que pour conferver l'honneur 
de la mère, elle ne fit aucune déclas 
ration. 
_ Jeanne Roubin ajoute que , depuis 
qu'elle a vue Sabat où étoit Made. 
deire de la Palud, de trois jours en 
trois jours, elle tomboit ea défaillance: 
que les Médecins lui ont dit que Ja 
caufe étoit un débordement des eaux 
dans le cerveau : que *e débordement 
avoit été caufé par la frayeur. Elle 


foutint que ce qu'elle vit n'étoit point 


une illufon. 
Madeleine de la Palud, dans fa 

confrontation , dit qu'elle ne la con- 

noifloit pas, | 
Guillaume Jourdan ajouta qu'il 


avoit vu que le Prétre Chanonas 5 


après avoir dit la Meffe dans la cha- 
pelle de l’accufée, s’'approchant d'elle 


pour la communier , avoir retiré la 


lainte Hoftie, & létoit allé ‘con- 
fommer.. | 
L'accufée à répondu qu'elle avoit 


D) 


été communiée, & que les hoflies que 
le Prétre Clhäanonas avoit retirées, 
étoient celles qu'il a avoit de refle , & 
qu'il avoit deflinées pour CE 
des perfonnes qui avoient manque de 
venif. 

M. le Confeiller Ballon drefla un 
procès-verbal, qui ft foi qu un enfant, 
qu cs difoit pre jé , témoigna une 
grande répugnance quand on “le vou 
lat faire approcher de Madeleine de 
Mandols, & qui iln'en approcha qu'a- 

>rès une extrême réfiflance. 

Cela ne paroît pas furprenant ; il 
n'eft pas nécefläire de recourir à une 
caufe furnaturelle. On avoit fait en 
tendie à cet enfant que Madeleine de 
Mandols Vavoir maleficié, qu'elle feule 
étoit la caufe de l'état ÉD où 
il étoit réduit : ainfi fon'imagination 
s'étoit fait de la Magicienne une idéé 
effrayante, 

Ce n'étoit pas la phylonomie de 

- Madeleine de Mandols qui caufoit 
cet effet, puifqu'on a vu que, quoi- 
qu'âgée F + € avoit encore une figure 


prévenante. ‘Aufi M. Ballon a-t-il 


mis à la fin de fon proce Ss-verbal, pour 
Jervir & valoir ce que de raijon ; 


| ’tre Sorcière. 9 
claufe, à la faveur de laquelle on peut 
drefler des. procès-verbaux des choics 
mêmes qui ne font pas d'un grand ulagé 
dans un Procès. | 

 Onfit une fommation au Greffe de 
l'Evêque de Marfeille, añn que le 


re 


Prélat envoyât au Parlement l'in 


4 
: ne) 


tiquement qu'il n'en avoit fait au- 
Caunes 

Marguerite Comiefle, veuve d'un 
ouvrier, dépefa par-devant M. Ral- 
lon , que fon Confeffeur l'avoit obligé 
de dire à la Juficetque Madeleine 
la Palu: chargea deux Carmes nc 
vices, qui l'étoient venu voir, de 
jeter une fiole d'encre au  vifage 
d'une femme qui l'avoit mile en co- 
lère ; qu'elle les déguifa pour cette 
belle aétion : la Dépofante ; pour 
ce bon office , prèta une de fes 
jupes. 
‘Elle dit encore, que lorfque Îfa- 
deleine de la Palud fut delivrée du 
Démon, un Religieux lui confeilla 
d'aller, en efprit de pénitence, à la porte. 
du temple des Huguenots, dans le 
temps qu'is en foriiroient, & À, 
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de fouffrir qu'ils la fouliffent aux pieds 


+ 


-& lui crachaflent fur elle ; ce qu'elle 
exécuta, @& efluya tous ces opprobres : 


le Miniftre la ménagea. 

Enfin ce fingulier Procès étant inf- 
truit, comme on vient de le voir, 
M. Raba/f, Procureur-Général, donna 
{es conclufins. 

Il eft Bien furprenant qu'un Magi£. 
trat chargé du miniflère public, & d'é- 
ciairer le ‘Tribunal dans lequel il 
exerce fes fonétions, fe foit permis de 
mettre au jour un difcours aufh éton- 
nant , ja! penfé dire aufh puéril. 
Quoi quil en foit, en voici la te- 
neur. 

v 


» Vu le Procès criminel, & pro- 


» cédures faites de l'autorité de la 
> Cour, à notre requête, querellant 
> en crime de fortilège & mauvaife 
>» vié, contre Madeleine dé Mandols 


>» de la Palud, querellée & prifon- 


> nière détenue aux prifons de ce Pa- 
# lais : Vu auf lés répon£es de Jeanne 
Julienne , fervante de Madeleine de 
» la Palud, comme auf celles faites 
» par lrere Thomas de la Madeleine, 


Y 


.» Prêtre Italien, tous deux prifonniers 


ÿ 


auf! aux prifons de ce Palais ; l'aveu 
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| d'être Sorcière. 6t 
par la dépoñtion de plufieurs témoins, 
reçu, nommés par celle de Jean 
Hodoul, confirmé par plufieurs au- 
tres : il réfulte du fortilège commis 
en la perfonne de Madeleine Hoc- 
doul /a fille , jufques à ce point, 
qu'ayant jugé qu'elle étoit poflédée 
du malin efprit, par la force des 
exorcifmes , ayant ladite fille con- 
feflé que le Démon qui la poflé- 
deit, fe nommoit Belyébur, époux 
de Madeleine de la Palud , & que 
par fon confentement, il étoit en= 
tré dans le corps de Madeleine Ho- 
doul, ayant, ladite fille , vomi plu- 
fieurs pelotons de laine, d'étonpes 
de fil, de plumes & d'épingles, 
qui font les vrais effets des Jortt- 
léses. | 

» Et il paroît que dans le Procès 
qui fut fait à feu Louis Gaufridy, 
le même Démon, qu'il donna par 
exprès à Madeleine: de la Palud , 
fe nommoit Be/yébur. | 

» Et réfulte auff ; par la dépofition 
de plufieurs témoins, que la même 


de la Palud étant venue voir la de- : 


1.7 mA 4 x + 
moifelle Âeynard , après plufieurs 
diicours :quils eurent eniemble , 
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» ayant mis la main fous le menton 
» de fon fils qu'elle menoit par la 


> main, & lui ayant proféré certains M 


» mots, l'enfant perdit aufli-tôt Ia 
» parole, & demeura en cet état fort 
» long-temps, jufqu'à ce que. par la 
» ferveur des prières que la mère & 


» fes pareñs firent à Dieu & à Ja 


» Sainte Vierge, il recouvra la pa-. 


» role ; mais la même Madeleine de 
9 la Palud Tétant de nouveau venu 
vifiter, & ayant tiré, de fon fein ë 
» une croix qu'elle portoit, & l'ayant 
» fait baïifer audit enfant, il perdit 
» de nouveau la parole, fe plaignant 
». ladite Meynard , que la nuit elle 
» voyoit, dans fa chambre, des pour- 
» ceaux, des crapauds & des chats ; 


ÿY 


» repréfentant à ladite ‘de Ja Pas 


» lud lé mal qu'elle avoit caufé à fon 
» fils, ladite de la Palud-lui répon= 
dit qu'il valoit mieux que le fils füc 


Y 


» malade, que le père, & que ce ne 


» feroit pas pour long-temps. 

» Il réfulte encore qu’elle a commis 
ÿ une grande profanation du Sainc 
» Sacrement, ayant même conféffé 
» qu'elle l'a porté plufieurs années fur 
> fon corps, plié dans du linge, & 
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d'être Sorcière. 63 
que fon Confefleur lui ayant dé- 
fendu de fe communier fi fouvent 

4 é [2 ? 
fon bon Ange lui porta trois hof- 


* ties qu'elle reçur. 


» Il réfulte encore, par la dépoftion 


d'ug feul témoin, qu'appréhendant 


que ladite de la Palud, qui étoit 


devenue enflée, ne füt groffe d'en- 


fant , ayant couché avec elle diverfes 
nuits, elle entendit & vit que la- 


» dite de la Palud faifoit lès mêmes 
_gefles qu'une femme quieft près d'ac- 


coucher; & quant & quantaprèés elle, 
elle ouit une voix d'un petit enfant 
nouvellement né, ce qui lui donna 
fuiet de la quitter : mais étant re- 
venue , & ayant vifité les Hinceuls, 
elle les trouva fecs; mais entre deux 
matelas elle trouva deux caleçons 
teints de la même teinture que celle 
des femmes qui ont nouvellement 
fait des enfans. 

» Il y a autre preuve, par la dé- 
poftion de témoins finguliers, qui 


 eft néanmoins reçue aux crimes de 


forcellerie. aue ladite de la Palud 
LEE / 6 L : 47 A #4 

étoit en réputation d'être Sorcière & 
quon entendoit le cri de plufieurs 


chiens & chats à fa Baflide, & 
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» qu'un d'eux étant même commis 
» pour la garde d'icelle, il enten- 
» dit un grand bruit furle toit, comme 
» fi l'on rouloit des pierres, 

» ÎÏ y à encore preuve, par. un 
» témoin fingulier., quune pauvre 
» femme affigée d'une fluxion qui 
» lempéchoit de parler ‘étant venue 
> pour viñiter le corps du Bienheureux 
» Evêque de Marfeille, & ayant été 
» logée dans la maifon de jadite de 
» la Palud, elle fut tourmentée , 
» toute une nuit, par des bruits ef- 
> froyables que le Démon excitoit , 


» sapparoiflant à elle avec des cor- 


» nes; @& en ayant fait plainte à 
» ladite de la Palud , elle fe mit à 
Drire. 
» Et que, par la dépofition d’autres 
témoins finguliers , il réfulte qu'elle 
» a commis plufeurs forcelleries ; &, 
» en dernier lieu, qu'ayant autrefois 
-» confeflé d'être Sorcière, & d’avoir 
» paclifé avec le Dérnon : ayant mé- 
me, lors. du: Procès fait à Lours 
Gaufridy , été trouvée marquée de 
> plufieurs marques , qui furent effa- 
> cées par la force des exorcifmes. 
» L'outes lefquelles preuves & con« 
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d'être Sorcière, 6$ 
fidérations feront capables de la ren- 
dre certainement convaincue du cri- 
me de forcellerie, & la faire punit 
avec la même rigueur que la Loi 
ordonne contre les prévenus de {em 


‘y blables crimes. 


>» 
>» 
> 
> 
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» Néanmoins nous penfons que, par 
une prifon perpétuelle e, & une lon- 
que pénitence, elle pourra mériter , 
de la miféricorde de Dieu, pardon 
de fes crimes 2 péchés. 

» À céite caufe, nous requérons 
que; pour les caufes réfultantes du 
Procès, Madeleine de la Palud foit 
condamnée d'être & demeurer en- 
fermée entre quatre murailles, pour 
y.pailer le. refte de fes jours; & 
pour cet effet, lui fera afhgné telle 
chambre , ou tel lieu , ou un tel 
Monaftère qu'il plaira à la Cham- 
bre arbitrer, pour y être enfermée 
durant toute fa vie, & confinée , 

avec defenfe d'en fortir ; à à peine de. 


». la vie, à 


» 
> 
» 


2 


» Requérons néanmoins que tous & 
chacun fes biens feront acquis au 
profit de Sa Majefié, déduit néan- 
moins fur iceux telle fomme que 
ladite Chambre arbitrera , pour être 


66 Fille accufée 
» employée à la nourriture & entretien 
de ladite de la Palud. 
» Et en ce qui concerne Frère Tho- 
» mas de la Madeleine, Prêtre Ita- 


LA 


» lien, & Jeanne Julienne, Servante ! 


» de ladite de la Palud , attendu 
» que dans le Procès il n'eéft aucune 
> preuve ni même aucune coñféquence 
» pour les convaincre, n empéchons 
» les prifons leur être ouvertes «. Dé 


libéré ce 17 Juillet 1653. Signé RA- ! 


BASSE. | 
Madeleine de la Palud, qui né fe 


fentoit pas coupable de la plupart des. 


crimes qu'on lui imputoit, & qui ne 
regardoit comme juridiques, & comme 
conformes au fens commun, les preuves 
quon lui oppofoit , témoigna tant 
d'empreflement de voir la fin de fon 
Procès, fe flattant que le fuccès lui 
en feroit favorable, quafin de n’en 
pas retarder l'inftruction, elle demanda 
qu'aux Commiffaires qui s abfentèrent 
on fubrogeit d’autres Confeillers ; ce 
qu'elle obtint, Elle fut enfin entendue 
fur la fellette ; & Frère Thomas, & 
Janne Julienne, Servante de Made. 
leine de la Palud , furent amenés der- 
rière le Barreau. à 
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Madeleine de la Palud perffta tou- 
re nier. Elle Convint qu'un Ange 
ibillé de blanc & de rouge l'avoit 
inmunice. Elle défavoua Ja groflefle 
fon lui imputoit, avec toutes les 
conftances d'un accouchement ; elle 
tritua cette groileffe à uné hydro- 
ife, dont elle fut guérie par unre- 
ède qu'un Religieux lui donna. 

Gn lui demanda fi elle avoit été 
ju Sabat, & fi, conformément à un 
smoignage de l'information , dans un 
oyage qu'elle fit pour fe rendre à 
Aanofque , elle avoit été prélervée 
e la pluie, pendant que fes compa- 
nes avoient été inondées : elle nia le 
abat, & défavoua le miracle magi- 
ue; enfin elle ne sécaïta pas de 
on fyfième & de fon plan de de- 
enfes. | | 

Le Prêtre Thomas & la Servante, 
qui pouvoient être innocens, ne don- 
ièrent dans leurs réponies aucun avan- 
age fur eux. 

Ha Cour rendit l'Arrêt fuivant. 


» Vu par la Cour le- Procès crimi- 
y nel & procédures faites, tant par 
> le Lieutenant de Sénéchal au Siége 


63 Fille accufée | 
» de Ja ville de Marfeille, que par! 
>» autorité de la Cour, & Chambre y 
> ordonnée en temps de vacations y 
_» à la requête du Procureur-Géneral 
> du Roi, fon Subftitur audit Siége » 
> querellant en crime de fortilége , 
» maléfices, idolâtrie, facriléges, pro= 
» fanations du Saint Sacrement, maus 
# vaife vie, & infanticide, contre Mas 
» deleine de Mandois de la Palud $ 
demoifelle de la ville de Marfeil'e, 
> querellée , & prifonnière détenue! 
ÿ aux prifons de ce Palais; & ens«i 
& core ledit Procureur-Général du Roi, 
» querellant en connivence à ladite. 
> mauvaife vie, contre Meflire Thomas 
» de Suirte-Madeleine , Prêtre origi- 
» naire d'Italie; & Jeanne Julienne, 
> du lieu d'Oyppétédo , demeurant au. 
» fervice de Madeleine de La Palud, 
> querellée & prifonnière détenue 
# aux prifons; Jugement des objets 
> baillé par icelle contre les témoins 
» à elle confrontés, conclufions du 
> Procureur-Général du Roi; ouïe la- 
» dite de la Palud, Thomas de Sainte 
» Madeleine , & Jeanne Julienne, 
» dans la Chambre : Vu le confeil, 
» Gt le rapport de Meflire Charles de 
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d'être Sorcière. 009 
Kuerin , Confeiller du Roi , Com- 
miflaire député. TouT CONSIDÉRÉ : 
La Cour, les Grand'Chambre &c 
IL'ournelle affemblées, pour les caufes 
réfultantes du Procès, à condamné & 
cendamne ladite Madeleine de Man. 
dols de la Palud à être & dermeia 
rer fermée entre quatre murailles 
pour y pafler le refte de fes jours : 
H pour cet effet, fera remife 
ans une chambre d'un Monaftère 
bu Hôpital à l'indication du Pro- 
cureur-Général du Roi: & jufqu'à 
ce que Îe lieu foit en état, & qu elle 
loit remife dans ladite chambre, 
ciendra prifon : lui a fair & fait 
(nhibitions & défenfes de fortir de 
adite chambre ou prifon, à ptine 
He Ja vié : la condamne néanmoins 
! cinquante livres envers le Roi ; 
“inquante livres à œuvres pies ; lef- 
quelles cinquante livres à œuvres 
pies feront remifes par-devers le 
Greffe Criminel de la Cour. Or 
lonne néanmoins que les fruits de 
es biens feront employés pour la 
nourriture & entretien d'icelle , pré 
férablement aux amendes c1 deflus 
adjugées,-Et en ce qui eft de Tho- 
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» mas de Sainre-Madeleine, & Jeanne 
» Julienne, ordonne que les prions 
» leur feront ouvertes, &'lécroui 
» barré par le Greffier Criminel, ou 
> fon Commis «. : 


Sioné GUERIN , DE FORESTA. 


Tel fut le fort de Madeleine de: 
la Palud. On ne peut pas, par cet 
Arrét, décider fi le Parlement l'a jugée 
atteinte À convaincue de magie. On! 
voit, par les conclufons , que M. le: 
Procureur-Général l'a regardée comme 
une Magicienne, Si le Parlement l'a-: 
voit penié de même, ne lui auroit-il 
point fait fubir une peise plus fé 
vère ? 4 

M. Gayot de Piraval à jugé que 
cet Arrêt étoit de fa cenfure. Ne peute. 
on pas dire, dit-il, que les Juges ne 
peuvent condamner à des prifons per# 
pétuelles, parce qu'ils ne peuvent faire, 
fubir aux criminels que des peines] 
portées par les Ordonnances ! Ils pous=| 
voient bannir Madeleine de la Paluds] 
&. enfuire s’adreffer au Roi, pour ob= 
tenir que le Prince la condamnêét à] 
être renfermée dans une prifon pers 
pétuelle, | ;| 


d'être Sorcière. 4: 

Mais ce fcrupuleux rigorifte propo= 
nt un avis que le Parlement n'au- 
pit pu adopter. Le Roi ne peur ja= 
sais condamner perfonne ; il peut faire 
race. C'eft un attribut de la puifflance 
puveraine. La Loi condamne, le Juge 
ait l'application de la peine qu'elle 
rononce, fuivantque les casl'exigent; & 
> Souverain, fuivant les circonftances, 
ardonne , remet la peine ; ou s'il la 
rouve trop rigoureufe pour le cas où 
on follicite {a bonté, la commue en 
ne autre peine plus douce. 

Voilà l'ufage que l'humanité, & le 
efpect filial que nous avons pour la 
Majeflé royale, ont inviolzblement 
tabli en France. 

À l'égard de la condamnation à une 
tifon perpétuelle , cet Ecrivain ne 
eft pas moins trompé. 

Il eft vrai que c’étoit une maxime 
hez les Romains, que les prifons ne 
pnt établies que pour s'affurer de la 
erfonne des acculés, & non pour les 
unir, Solent praftdes in carcere con- 
1nendos_ damnare, aut ut in vinculis. 
ontineaniur. Sed id eos facere non 
porter. Nam hujufmodi pœne inter- 
lle Junt, Carcer enim ad corginens 
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dos homines , non ad puniendos kaberi, 


Jotet. L.8,.0, ff. de pænis. Incredis" 


bileeft quod allesas, liberum hominem , 


ar in perpétuis vinculis contineretur 34 


effe damnatum. Hoc enim vix in folà 
fervili conditione procedere potefts L. 6, 


Ced. eod.- 


Ilne paroit cependant pas que cette = 


façon de penferaittoujours été uniforme 


4 


. pe 4 
chez eux. Vincula verd, & ea fempi-k 


- serna , certè ad fingularem pœænam ne=4 

_farti fceleris inventa funt, difoit Cicé-4 
ron, dans fon quatrième Difcours contre 
Catilina. Mais Cujas dit que, fi cette# 


peine étoit quelquefois ordonnée, cé- 
toit ordinem, non jure ordinario & le- 
gitimo. Verbum illud fingularem , dit- 
il, idem fignificare quod  extraordi- 


narium ; cu ordinarla pæna commu“ 


nis dicutur, & extraordinaria fingu=# 


laris. 


de nos Auteurs, quelques unes même“ 
de nos Coutumes, admettent formel“ 


lement la prifen perpétuelle au nom 


bre de: peines en ufage en France. 


Le Grand, fur lart. 133 de 124 


Coutume de Troies, glofe unique, 


s | s n°, 


7 gra à 
enr ee. ne EEE 


| : j 
À notre égard , un grand nombre“ 


_ d’être Sorcière, 7} 
n°. 47, dit que l'on condamne fou- 
vent à la prifon perpétuelle, pour rai- 
fon de crimes qui feroient perdre le 
droit de cité, fi l'accufé étoit con- 
damné à d'autres peines. 

C'eft pourquoi, dit-il, la condam- 
nation à prifon perpétuelle , pronon- 
cée pour ces fortes de crimes, ôte le 
pouvoir de faire teftament; ce qui 
doit avoir lieu , ajoute-t:il, tant pour 
les Eccléfiaftiques que pour les fa 

Us: | | 
Cet Auteur regarde donc la prifon 
perpétuelle, non feulement comme 
‘ une peine, mais comme produifant la 
mort civile, Coquille , queftion 19, eft 
du même avis. 

Enfin nous voyons , tous les jours, 
des Arrêts qui condamnent des filles 
ou femmes à être reclufes à perpé- 
tuité à l'Hôpital de la Salpétrière. 

Jl'eft bien vrai qu'il faut diftinguer 
entre les prifons Grdinattés & les mai- 
fons de force. 

Les prifons ordinaires ne font éta- 
blies que pour garder les criminels, 
& non point comme des lieux de 
peines. Mais la principale deflination 
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des maifons de force eft la punition 
des coupables. 

L’Arrêt rendu p:r le Parlement 
d'Aix nétoit donc pas irrégulier , 
comme l'a prétendu M. de Piraval, 

Mais exifie t-il véritablement se 
Sorciers ? Voici ce qu ‘en dit le celè- 
bre de -Hércourt , dans fon recueil 
des Loix Ésdersaues 'Patteut ss 
chap. 24, dans la note qui fuit l'ar- 
ticle 13. 

» On ne doute point, dit-il, que 
» Dieu ne puifle pefmettre que les 
» Démons ne découvrent des chofes 
» cachées, & même quelquefois des 
» chofes à venir; qu'ils produifent des 
» chofes qui font contre le cours-or- 
» dinaire de la Nature, & qu ils fe 
» fervent de perfonnes livrées à à EUX , 
» pour decouvrir les chofes cachées, 
» ou pour découvrir ces effets. 

..» Ineft pas même permis de dou- 
» ter que Dieu n'ait fouffert que les 
» Démons ufaffent de ce pouvoir, quand 
» on lit, dans l'Ancien Teftament, 
» les Lie des M agiciens de Pha- 


» raon, & de la Pyrhoniffe, à laquelle 


> À si" s'adreffa avant “ d'aller com- 
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d'être Sorcière, 7$ 
battre les Philifins: les peines pro- 
noncées par la Loi de Moi/s contre 
les Enchanteurs, les Sorciers & les 
Devins : quand on voit, dans l'Evan 
gile, un grand nombre de poilédés , 
que Jéfus-Chriff à délivrés » des 
miracles pareils faits par les Apô- 
tres , "& qui font rapportés dans les 
Actes ; de même que l'hiftoire de la 
fille Pychoniffe ; qui prédifoit l'a- 
venir. | 
» Mais nous n'avons point d'exem- 


ples inconteflables, dans ces der- 


niers fiècles, qu'il y ait eu des Sor- 
ciers , Enchanteurs ou Masiciens. 

» Le peuple, toujours crédule, ac- 
cufe quelquefois les Bergers , ou des 
vieilles femmes, d'être Sorciers ou 
Sorcières. Mais quand on exa- 
mine les faits {ur lefquels il fonde 
ces accufations, on ne trouve rien 


qui juftifie ce qu'on avance. + 


> Souvent , il y a des gens, dans 


» 
» 


> 
\ 


Y 


») 
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Ja campagne, qui font bien aifes de 
pafler pour Sorciers, afin de fe ren- 
dre plus formidables, de profiter dé 
la crédulité de leurs compatriotes 
pour en tirer de l'argent , & même 


commettre des crimes impunément, 


2: 
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8,9 D'autres ont une imagination fi 
(y vive, que n'étant point fortis de 
» leur lit, pendant la nuit, ils croient 
ÿ avoir été au fabat, & s'être entretenus 
» avec les Démons. 

» Les premiers doivent être punis 
» févèrement des crimes qu'ils ont 
» commis , à caufe qu'ils y orit joint 
» la Kduction & l'artifice. 

» Quand les derniers font d'ailleurs 
y innocens, il faut râcher de guérir leur 
» imagination égarée, & les renvoyer à 
» des Confefleurs habiles, qui leur 
» faflent faire pénitence d'avoir fou- 
» haité d'eutrer en commerce avec les 
» Efprits de ténèbres. 

» À l'égard des Aftrologues & des 
» Chiromanciens , s'ils ont quelquefois 
» rencôntré jufte dans leurs prétendues 
» prédictions , c'eft un pur effet du ha 
» fard : car les mouvemens des aftres , 
» leurs afpects, leurs conjonétions, qui 
» font réglés par les loix générales du 
y» mouvement, ne peuvent, en aucuñ 
» cas, influer [ur les aétions libres des 
» hommes, &, fur leur volonté, faire un 
» fcélérat ou un honnête homme , un 
y pauvre Ou un riche. 

ÿ Quel rappart peuvent avair ave 
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» les circonflances de la vie ou de la 
» mort, des traits de la main & du 
» front ? Il n'y a qu'une curiofité mal 
» réglée qui puifle faire ajouter quel- 
» que foi aux difcours de ces fé 
» ducteurs. 

_ » Cependant, comme ces préten- 
» dues prédidlions peuvent fouvent être 
» la caufe de grands maux, on doit 
» punir févèrement ceux qui s'en mé- 
» lent, quand même on ne fçauroit 
» point d'ailleurs que les difeurs de 
» bonne aventure ne fe font point plus 
» de fcrupule de voler. que de trom- 
» per par leurs prétendus pronoftics «. 

Pour revenir à l'Arrêt prononcé par 
le Parlement de Provence contre Ma- 
deleine de la Palud, il eft certain que, 
fi on examine Ja conduite ordinaire 
actuelle de l'Etre fuprême avec le 
genre humain , & avec les Efprits de 
ténèbres, la Providence ne permet 
plus, ou très-rarement, que le Dé- 
mon s'empare, dès cette vie, des hu- 
mains , pour les tourmenter, & leur 
donner le pouvoir d'opérer, par des 
voies furnaturelles, des prefliges qui 
ne peuvent que tromper les humains, 

Jeur infpirer de la défiance en la Pro- 
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vidence , à qui il femble qu'on pour- 
roit reprocher, fuivant le: lumières hn- 


maines, une complailance inconceva- 


À 


ble pour des Êtres qui font réprouves 


“pour toute l'éternité, & condamnés 
à des fupplices perpétuels & non in- 
terrompus. , 

Mais fuppolons que la magie, dans 

ces derniers temps, ne foit pas une 
chimère, & quil ÿ ait encore des 
malheureux qui en foient tourmentés , 
peut on dire que celle de Madeleine 
de la Palud fût bien prouvée ! 

On ne voit, dans le Procès, d'au- 


tres preuves de la magie de Made- - 


leine de la Palad, que les dépoñtions 
des témoins ,- qui foutiennent quelle 
eft l'auteur de deux ou trois malé- 
fices. Par quele voie peut-on fçavoir 
ce fait, qu'elle a toujours confiam- 
ment nié? L'a-t-on vu opérer fur ces 
maléfciés ? A-t-on vu qu'il y eût ure 
laifon néceflaire entre fon action & 
les faits qu'on lui attribue, en forte 
que cette aciion en ait été la vérita- 
ble caufe ? | « 

Ÿ a-til eu un maléfice, c'eft z- 
dire, un fort jeté fur A'adeleine Fo- 
-doul , que Von puifle dire lui être ar- 

: + ; AN 
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_rivé indépendimment de fa volonté, 
ou de la Connoïffance des tommes ? 

+ Mais fuppofons ce {ortilège jeté, 
eftil l'ouvrage dé Madeleine de la 

Pilud ? Quelle preuve En à t'on? 
Er fi la preuve n'en eft pas conflante, 
eftelle Magicienne? atelle dû être 
condamnée ? | 
"+ Finiffons ce qui concerne ce Procès, 
par quelques Hifoires qui pourrent 
ämufer certains des Lelteurs. | 
:#® Voici le jugement de quatre Evé- 
ques & de quatre Docteurs de Sor- 
bonne, que fa fingularité rend cu- 
risux : 

» Nous fouffignés, ayant entendu 
» lé récit qui nous a été fait par Mon- 
» feigneur l'Evèqué de Châlons fur 
» Saone, de ce qui s'eft paile en {a 
D préfénce dans la vifite & les exor- 
» cifines auxquels il a vaqué pendant 
» quatorze jours par l'ordre du Roi, 
ÿ & là cormmiffion de Monfeigneur 
» l'Archevèque (de Befäncçon ; de plu- 
Sfeurs filles, tant Religietfes que Sé- 
» culières, qui paroïflent vextes & tra 
» vaillées du mauvais Ffprit en la ville 
» d'Auxénne , affifté de plufeurs Ec- 
> clefiaftiqués par lui choifis > perfon-= 
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» nes de mérite & probité, & du 
» fieur Morel, ancien Médecin de la 
» ville de Châlons , connu par fa doc- 
» trine & fon expérience : tous lef- 
» quels font convenus dans le même 
» fentiment , après que ledit Seigneur 
» Evêque nous a rapporté : 

» Premièrement. Que toutes lefdites 
» filles, qui font au nombre de dix- 
» huit, tant féculières que régulières, 
» & fans en exepter une, lui ont paru 
» avoir le don de l'intelligence des 
» langues, en ce qu'elles ont toujours 
» répondu fidèlement en latin qui leur 
» étoit prononcé par les Exorciftes, 
> qui n'étoit point emprunté du Ri- 
» tuel, & encore moins concerté avec 
» eux : fouvent même elles fe font ex- 
» pliquées en latin, quelquefois par 
» des périodes entières , quelquefois par 
» des difcours achevés : Qu'une d'entre 
» elles, nommée Anne l’Ecoffois, 
» dite de la Purification, l'un des 
» Exorciftes lui parlant en irlandois, 
a témoigné l'entendre fort bien, & 
» le lui a expliqué en Langue Fran- 
» çoife plufeurs fois. | 

» Seconderment. Que toutes, ou 
> prefque toutes, ont témoigné avoir 


Y 
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# connoiffance de l’intérieur & du fe- 
>» cret de la penfée, quand elle leur 
:» a été adreflée ; ce qui a paru par- 
,» ticuliérement dans les commande- 
\» mens intérieurs qui leur ont été faits 
1» très fouvent par les Exorcifles en 
» diverfes occafions , auxquels elles ont 
» obéi très-exaétement pour l'ordinaire, 
» fans que les commandemens fuflent 
» exprimés ni par des paroles, ni par 
» aucun figne extérieur , dont ledit 
» Seigneur Evêque a fait plufieurs 
:» expériences ; entre autres en la per- 
> fonne de Denife Parifor , fervante 
» du Lieutenant- Général d'Auxon- 
» ne (1), à laquelle ayant fait com- 
> mandement dans le fond de fa pen- 
» fée de venir le trouver pour être 
» exorcifée , elle y eft venue incon- 
» tinent, quoique demeurant dans un 
» quartier de la.ville affez éloigné ; 
» difant audit Seigneur Evêque , qu'elle 
5 avoit été commandée par lui de venir, 
» ce quelle à fait plufeurs fois; & 


(r) I eft vifible que tous les commande- 
mens énoncés dans cette confultation que 
Jes Exorciftes faifoient à fes poffédées , 
étoient adreffés direétement au Démon. Nore 
ge d’Auteur de la Relation, D 
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encore en Ja perfonne de la Sœur 
Marguertre Jamin, dite de l'Enfane 


» Jefus, Novice , qui, en fertant de 


» 
» 
> 
» 
» 
>» 
» 
» 
» 
» 
» 


D 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
>» 


» 


> 


> 


l'exorcifme , lui dit le commande- 


ment interieur qu'il avoit ‘ait au 


Démon pendant l'exorcifme : & en 


la perfonne d'Humberie Borihon, 
dite de Saint-François , à laquelle 
ayant commandé mentalement, au 
plus fort de fes agitations, de venir 
fe profterner devant le Saint Sacre- 


ment, le ventre contre terre & les 


bras étendus , elle exeécuta lé com- 
mandement au même inftant qu'il 
eut été formé, avec une prompti- 
tude & une précipitation tout ex- 
traordinaires; les autres Eccléfafi- 
ques qui avoient l'honneur d'afñf- 


ter ledit Seigneur Evêque, felon 
quil nous l'a rapporté, en ayant 


tiré des preuves femblables tous les 
jours plufieurs fois , cette expé- 
rience étant fort commune chez 
eux, & cette pratique ordinaire pour 
les faire obéir. 

» Troifièmement. Quelles ont pré- 
dit , en diverfes occafions, les chofes 
qui devoient arriver , particulière- 
ment touchant les maléfices, & les 
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PÉGEE qi fe! devoient trouver, non 
CR CUTCNOUS en? divérs lieux dé MmO= 
». naftères où - ils" Sont été trouvés. en 
Deere) mis encore dans les corps 
mx desf'aütres filles, auxquelles elles 
n'avoient pas parlé, qui les ont 
rendus vois à l'heure précifé— 
>» ment que les premières avoïent mat- 
Squée” les Démons, felon . qu il pa-. 
sw» Fee) detr ant inf les uns des 
» autres "à léûr ‘confufion, 

Er Quélquefo:s s ‘elles ont découvert 

»'au Seigneur: Us &''a quelqt tes 
ec des Eccl éfäiques ; des parti- 
srEularités fort: fécrètés touchant fes 
a Paires domeffique es, & le temps dus 
wvéyage qu'il BÈse : obligé de faire à° 
D PATIS, que fur meme ne conRoil= 
» foit pas éncôre; ce qui s'eft tÉOUVÉ 
DITES véritable par l'événement, CLON 
» que" Fun &'l'antre ne: pufent être 
 Lonrius pe foupçons ni par con 
pa jeéhires. 
Qerriè: Pt re Qu Hs ont pret" 
» ‘que “toutes” univerfelléiment témoi- 
9 gné , furtout. dans la chôleur de 
leurs agirations, une "grand: ayèr- 
s'fiôn des chofes faintes partie culé- 
» tement dès Sactémens de Pénitence 
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» & d'Euchariftie, étant nécefaire 
» fouvent d'employer plufieurs heures. 
» pour en confefler une, à caufe des 
» réfiftances extrèmes , & des cris dont 
» leurs confeffons font interrompues, 
» & quon ne furmonte qu'à force 
» d'imprécations & de commandes. 
» mens au Démon. 

» Avantla communion , ellesétoient 
» faifies de convulfions & de mouve- 
> mens apparemment involontaires : 
» dès qu'elles avoient reçu la fainte 
» Hoftie , elles faifoient vs cris & 
» des hurlemens effroyables, fe roulant 
» par terre, la fainte Hofiie demeu- 
.» rant toujours fur Îa pointe de la 
‘» langue, qu'elles avariçoient & reti- 
» roient horriblement au commande- 
> ment de lExorcifte , fans faire néan- 
» moins aucune injure où irrévérence 
> au Saint Sacrement , quelquefois 
> l'efpace d'une demi-heure plus on 
» moins ; & quand les efpèces étoient 
» avalées , la fille demeuroit tranquille 
> dans le moment & fans mémoire 
» de tout ce qui s'étoit pañlé. . 

> Qu'elles ont témoigné des répu- 
» gnances & des fureurs extraordinaires 
> à l'approche des reliques des Sairus, 
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5 qu'elles ont fouvent reconnues & 
» nommées tout haut fans les avoir 
5 apperçues, & fans en avoir rien 
> appris : que prefque toutes ( Mon- 
» feigneur ayant quelquefois impofé 
» fecrètement les mains, & fans qu'elles 
» puffent le connoître) ent témoigné le 
» fentir, en criant que cette main 
» leur étoic infupportable, & qu'elle 
» ctoit pefante, qu'elles en étoient 
» brülées ; que dans la chaleur des 
_ »exorcifmes, & furtout pendant la 
» fainte Mefe , ellesent fouvent proféré 
» des blafphêmes: & des exécrations 
» fs horribles & fi fréquentes contre 
» Dieu & fa fainte Mère, qu'il étoit 
» impoffñble de les ouir fans frayeur, 
» & qui ne peuvent fortir vraifembla- 
» blemenr que de la bouche du Démon. 

» Cinguièmemenr. Qu'étant preflées 
» de donner des marques furnaturelles 
> pour jufifier la préfence due Dé- 
» mon, elles femblent y avoir obéi, 
» entre autres, une nommée Denife 
» Parifor, fervante, commandée par 
»Monfeigneur de faire cefler le pouls 
» entièrement au bras droit, pendant 
» qu’il battoit au gauche, & puis tranf- 
>» férer le battement du bras gauche 
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» ‘au bras droit ; pendantiqu'il cefferoit: 
»..au gauche, elle l'a exécuté pontuël# 
». lement en prélence du Médecin, quË 
» La feconnu 8 dépolé, &: de plus 
» leurs Eccléfiafhiques : que la Sœur 
».de, la. Furificuiion a fait la même 
» chofe deux ou trois fois ,! l'une: &c’ 
» l'autre pleines de fanté | agiffant &c' 
» parlant-à fon: ordinaire ; de- faifant 
» battre & cefler felon ce qui ui étoitt 
» commandé par l'Exorcifte : -quevla‘ 
» Sœur Marvuerite Jämin |; dite: de 
»' l'Enfant Jéfuss, asifait la méme 
» chofe ; & qu'au: cominandement de’ 
» lExorcifte ; ayant fait enfler {a pôi= 
»,trine d'une grôfleur :monflrueufel 
» au feul commandement, accompa= 
» gré du figne de la Croix, élle dé- 
» fenfli au même inftant,: & cela par” 
» trois fois avec un effet furprenant , 
» & auf prompt que la parole. 
©» Que la:SœurLatare Ariveyr, ‘dite 
» de la: Réfurreéion ;\vint à l'un des’ 
_» Éccléfiafiiques; portant dans (a niain' 
»un'aflez long temps un charhont 
». de feu tout allumé, & fans en tés 
»moigner, aucun fentiment ; & plus 
» fieurs autrés effets depareilléinature 
».qu'il ferait diflicile“dé rapporter + 


à 
à 
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y» Sixièmement. Qu'ai fimple com- 
» mandement de l'Exorcifte, elles ont 
» paru quelquefois dans né infenfi- 
> bilité prodigieufe, & entre autres 
» la nommée Des Monfeigneur 
» avant fait commandement au Dé- 
» mon de fufpendre les fens de la 
» fille , encore quelle ne femtit au- 
S cune douleur. & ayant déclare ç u'elle 
_» étoit en cet état, une épingle lui 
» fut enfoncée par fe Mede in dans 
» le doigt au lieu où s'attache le haut 
» de l'ongle, qu'elle difoit être le plus 
» fenfible , elle témoigna nen rien 
» fentir ÊE tout; quétant comman- 
» dée d'arrêter le fang , lépingle fut 
» retirée de la place fans tirer de 
» fang ; étant commandée de le laif- 
» fer couler, il coul: auffi tôt avec 
» abondance ; & après que le com- 
_» mandement lui eut été fait encore 
» de l'arrêter , il ceffa de couler. 
» Ce quifut encore fait quelques jours 
» après en la perfonne de la Sœur de la 
» Purification ; la peau du bras lui 
».ayant été percée de part & d' autre, 
» par une aiguille enfoncée jufqu à la 
» tête dans les doigts, fans quil y 
.» parûüt ni de douleur ni de fang, 
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» & fans que la fille parüt ni ma- 
» lade ni afloupie; mais parlant , & 
» preffant les afüiftans d'y employer 
» le fer & le feu, proteftant de n'en 
» rien fentir abfolument. | 
» Que quelques-unes d’entre elles, 
» particuliérement la Sœur de la Pu- 
_» rification , ayant été empêchée de 
» fortir du Monaftère une nuit qu'elle 
» devoit être enlevée au Sabbat, felon 
» que les autres avoient afluré l'Exor- 
» cifte les jours précédens , dans 
» l'heure même de cette affemblée 
» prétendue, elle étoit tombée tout 
» d'un coup dans une efpèce d'aflou- 
» piffement & d'infenfibilité merveil- 
» leufe, qui avoit duré cinq quarts 
» d'heure & plus , aliénée de tous fes 
» fens , fans mouvement , fans parole, 
» & fans connoiflance , les bras croi- 
» fés fur la poitrine, & fi roides, 
» quil fut impofñfible de les ouvrir, 
» & les yeux fermés, & puis ou- 
-» verts, mais fixes @& arrêtés, & fans 
» rien voir, felon quil paroïfloit en 
» ce que pañlant les mains, elle ne 
» filloit point les paupières , telle 
» qu'une perfonne morte, ou privée 
» de l’ufage de tous les fens ; qu'étant 
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revenue de cette extafe, elle difoit 
5 avoir été tranfportée au Sabbat en 
m efprit, & difoit tout ce qu'elle ÿ 
k» avoit vu (1). 
y Seprièmement. Qu'elles ont päru 
\» jeter fouvent du fond de l’eftomac , 
\» après plufeurs heures de conjura- 
\» tions & d'exorcifme, de certains 
15 corps étrangers qu'elles appellent 
» des forts & des maléfices de diffe- 
5 rentes efpèces, des merceaux de 
‘» cire, des oflemens , des cheveux, 
» des cailloux d'une grofleur & d'uné 
y taille qu'il eft mal aifé de croire 
> qu'ils puiflent pañer par la gorge 
» naturellement, comme nous l'avons 
y jugé, nous ayant été repréfentés ; 


(1) La prédiction que le Démon fit de ce 
| Sabbat par la bouche de ces poffédées , les: 
effets qu'il caufa fur le corps & les fens 
de celle-ci, & les impreffions qu'il fit fur 
fon imagination, de ce qu'elle difoit y 
avoir vu (fice n’éteit pas lui encore qui 
parloit par fa bouche en le racontant) n€ 
furent qu'un ftratagème de cet Efprit rufé 
our faire illufion aux Exorciftes & aux 
aMiftans, & affermir par-là davantage la 
crédulité fur ces exécrables affemblées ; par 
conféquent on ne peut rien conclure de cet 
article pour la réalité du Sabbat. Cerse note 
efl de L'Allteur de la Relation: 
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» 
» 
» 
» 
» 


tel fe trouvant plus large & plus 


épais qu'un écu blanc, Que la nom 
mée Lexife, entre autres, après trois 
heures d'exorcifme & de viclences 
extraordinaires, avoit jeté par la 
bouche ‘une grenoulle ou crapaud 
vivant ; de la largeur de la paume 
de la main, qui fut brûlé au même 
temps, | 

» Huirièmemenr. Que les Démons, . 
dont les filles fe difoient poffédées, 
preflés de fortir par la-voie des 
exorcifmes en la préfence du Saint 
Sacrement, ont paru donner des 
fignes furnaturels, & convaincans: 
Uayant reçu commandement de 
ortir de la nommée Denife, & 
pour figne , de cafler une vitre qui 


leur fut montrée du doigt de mondit 


Seigneur , la fille fut délivrée, & la 
vitre caflée en effet : que la Sœur 
Humberre Borrhon, dite de Saine 


François , {> trouva abfolument & 


entiérement guérie le jour de Ja 
Préfentation de Ja Vierge 1661, & 
pour m:rque de fa délivrance , jeta 
par la bou he un taffetas plié, dans 
lequel parut écrit en lettres rouges 
le nom de MARIE ; & datre au- 
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ptres capiralés qui marquoient les 
» noms de Saint Huberr & du Bien- 
b heureux François de Sales : que la 
» Sœur dite de la Purification avoit 
hs été délivrée de plufeurs Démons le 
» jour de Saint Grégoire le 1 hauma- 
» rurge; &, pour figne de cette grace, 
» rendit, par la bouche ,un morceau 
#» de drap dans un cercle de cuivre, 
» dans lequel étoit écrit le rom de 
w Grégoire, | 
. p Que, le mêmé jour de la Pré- 
\» fentation , la Sœur de la Partfica- 
> rion, pour marque d'une anire dé- 
\» livrance de plufeurs Démons chaf- 
\» fés de fon corps, dans le commen- 
‘» cement de l'exorcifme, fit paroître, 
:» dans un inftant, fur fon bandeau, en 
1» gros- caractères comme de fang , 
‘» Jefus Maria Jojeph; ce bandeau 
\» ayant été vu tout blanc par les Exor- 
» cifles un moment auparavant. 

» Neuvièmerment, Que, parmi les 
y mouvemens & poilures violentes. 
» donr elles font agitées pendant l'exor- 
ÿ cime , quelques-unes ont paru fi 
» extraordinaires , qu'elles ont été ju- 


» gees pañler non feulement le pou- 


» 
» 


CUVÉE SEEN 
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voit d'une fille, mais encore paffer 
les forces de la Nature. 

» Que la Sœur Borrhon, dite de 
Saint François | commandée d'ado- 
rèr le Saint Sacrément, s’eft prof. 
ternée , touchant Îla terre de la 


pointe de l'eflomac, la tête, les 


pieds, les mains, auffi bien que le 
refte du corps, portés en l'air. Que 
la Sœur de /a Réfüurredion à fait la 
même chofe; qu'elle y a paru quel= 
quefois profternée , tout le corps 
plié comme un cercle , en forte que 
la plante de fes pieds venoit lui 


» toucher au front. 


>» 


» Que les nommées Conffance & 
Dentfe ont été vues quelquefois 
renverfées contre terre, qu'elles rou- 
choient feulement du fommet de la 
tête & de la plante des pieds, tont 


» le refte du corps en l'air; & elles 


» 


»? 
>? 
» 
» 
> 


marchoient en cet état. 


» Que toutes, ou prefque toutes, 


demeurant à genoux & les bras crois 
{és fur l’eftomac, fe font courbées en 
arrière , de forte que le haut de la 
tête alloit joindre la plante des 
pieds, la bouche  venoit baifer Ja 
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terre, & former de la langue ua 
figne de croix fur le pavé. 
> Que quelques-unes, entre autres 
la Sœur Carherine , dans l’exorcif- 
me , avoient paru Ja tête renverfée, 
les yeux ouverts, en forte que la 
prunelle s'étant retirée abfolument 
fous la paupière fupérieure, on ne 
voyoit que le blanc des yeux; per- 
dant apparemment l’ufage de la vue 
dans ce moment, ce qui étoit ef- 
 froyable à voir. | 
» Que la nommée Denife , qui pa- 
roit jeune & infirme , étant agitée, 
a pris, avec deux doigts, un vafe 
d'une efpèce de marbre rempli d'eau 
bénite, À pefant, que deux perfonnes 
des plus robuftes auroient peine de 
le foulever & tirer de fon piédef- 
tal; & cependant elle l'a renverfé 
par terre avec autant de facilité 
qu'elle auroit eue pour un morceau 


de pierre. | 

» Oui leur eft arrivé fouvent, aux 
unes & aux autres, dans la chaleur 
de leur tranfport , de frapper de la 
tête contre la muraille, ou fur le 
pavé, plufieurs fois, par des coups 
fi violens & fi rudes, quapparems 
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» 
>» 


»: 


>» 


ment elles en devoient être offen- 
fées avec effufion de fang, fans qu'il 
ait paru himeurtriffure, ni contufon, 
ni marque. ; 

» Lixièmement, Que de toutes ces 


».filles, qui font de différentes con- 


» 
» 
» 


ditions, il y en a de féculières, de 
novices, de poflulantes , de profef- 
fes ; il y en a de jeunes, il ÿ en a 
qui font âgées; quelques-unes font 
de la ville, les autres n'en font pas; 
quelques-unes font de bonne con- 
dition, d’autres de baffle naiflance ; 
quelques-unes riches, d'autres pau- 
vres , & de moindre condition ; 
qu'il y a dix ans, ou plus, que 


cette afili‘ion eflcommencée dans 


ce monaftère ; qu'il eft mal-aifé que, 
depuis un fi long temps, un def- 
fein de fourberie & de friponnerie 
püt conferver le fecret parmi des 
Gilles en fi grand nombre, de con- 
ditions & d'intérêts fi différens. 

» Qu'après une recherche & une 


enquête la plus exaéte, le Seigneur 


Evèque n'a trouvé perfonne , foit 
dans le monaftère, foit dans la ville, 
qui ne lui ait parlé avantaseufement 
de l'innocence & de la régularité, 


P 


tre Sorcière, 9$ 
les, que des Eccléfafi- 
ont travaidé devant lui aux 

exorcifmes ; & il témoigne les avoir 
reconnus , de fa part , en leurs dé- 
partemens pour des perfonnesd'exem- 
ple, de merire & de probité; té. 
moignage quil croit devoir à la juf- 
tice & à la vérité. | 

» Joint à ce que deffus, le certifi- 
| Cat à nous préfenté du fieur Morel, 
Médecin préfent à tout, qui aflure 
que toutes ces chefes paflent jes ter- 
mes de la Nature, &ne peuvent partir 
que de l'ouvrage du Démon; le tout 
bien confidéré : nous eftimons que 
|foutes ces actions, extraordinaires en 
(des filles, excèdent les forces de Ja 
‘nature humaine , & ne peuvent pare 
tir que de l'opération du Démon', 
poffédant &: obfédant ces Corps : 
«c'eit notre fentiment ». Fait à Pas 
ÿ, ce 20 Janvier 1622. Sioné 


+ Marc, Archevèque de Touloufe, 
T NicoLas, Evêque de Rennes. 
T HENRY, Evèque de Rhodès. 
TJEAN, Evêque de Chälons _fur 


Saone. 
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M. GRaANDIN. Frère Phil. LE 
Roy , tous Docteurs. $ 


Le principal point de cette affaire 
eft la parfaite vérification des faits , 
de forte qu'ils foient à l'abri de toutes 
fupercheries. Par exemple, je me dé- 
fierois fort de ces vomiffemens de 
toutes fortes de matières, après que 
nous avons vu des Bateleurs & des 
Charlatans faire de pareilles chofes. On 
doit encore fe défier de toutes ces 
contorfions & de toutes ces poftures 
extraordinaires, attribuées au pouvoir 
des fortiléges. On en a vu de plus 
furprenantes, pratiquées par les con- 
vulfionnaires modernes. 

Je ne dois pas oublier une preuve 
de magie, que le Père le Brun rap-, 
porte en fon Hiftoire Critique La 
Pratiques fuperftitieufes, Tome 2, 
Liv. 6, chap. 4. Cette preuve paroit 
frappante. 

Après avoir dit qu'un Officier de 
 confidération vit jeter des perfonnes 
dans le Rhin, à Maïence , en 1730, 
pour fçavoir fi elles étoient Sorcie- 
res, ce qu'en connoîtroit fi elles n'en- 
fonçoient point dans l'eau, il dit : 

_ » Un 


“ 


n 


d'é être Sorcière, 07 
» Un Savant (1) d'un mérite très- 


7 


difingué a vu la même épreuve, 
ily a long. temps , à Sedan ; & une 


autre pe: fonne digne de os qui 


demeuroit . il ÿ a trente ans , fur 
les no: de Éorraine & de Cham- 
pagne , a aufh vu faire l'expérience 
plus de trente fois. dans ces quar= 


tiers , d'une manière qui l'étonnoit. 


Comme 3 À ces gens pafloient 
pour Sorciet ts, les Magilrats Qt 
donnoient affez fouvent qu oh fe. 
roit cette épreuve ;  & l'en voyoit 
des petfonnes maigres. qui, ea 
toute autre occafion , auroient én- 
oncé comme une F erre , demeurer 
néanmoins tout-à fait Fe l'eau COm- 
me du liége; & ce qui eft plus 
étonnant, on ne pr que quelque 
fois. les faire enfoncer dans l’eau 
ni avec une ER ni.en pelant 
ou fautant fur eux. Alors tout le 
monde convaincu que c'étoient-là des 
Sorciers, on les faifoit évader fans 
bruit, {1 c'étoient de: perfonres con- 
fidérables, ou bien on les exi'oit dans 
les formes. | 


(re Père Malebranche, 
Tome XXIL, | 3 
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» Depuis cent dix ans que l'épreuve 
» par l'eau froide eft renouvelée en 
» France , elle n'a jamais ceflé en 
» plufieurs endroits de Bourgogne. 
» Quelquefois on l'a faite fans auto- 
y» rité de Juftice , & quelquefois des 
» Juges peu inftruits fe font avilés de 
» l’ordonner. Je ne parlerai que des 
» faits arrivés depuis peu, & que je 
» fçai avec toute la certitude qu'on 
» peut fouhaiter dans les faits qu'on 
» n’apas vus foi-même. 

» Il y a près de trois ans qu'auprès 
» de la ville de Saint-Florentin en 
» Bourgogne, un ouvrier qu'on foup- 
» çonnoit d'être Sorcier , fut menacé | 
» par le peuple d'être baigné. Cet 
» homme, qui ne fe croyoit nulle- 
»s ment Sorcier, & qui fçavoit d’ail- 
» leurs qu'il enfonçoit dans l'eau lorf- 
» qu'il ne fe donnoit aucun mouve- 
» ment, croyant pouvoir faire cefer 
» tous les bruits qu'on répandoit con- 
»wtre lui, s'avifa de dire tout haut 
» qu'on le baigneroit quand on vou- 
» droit, & quil feroit volontiers l'ex- 
» périence, 

» Le lieu de l'épreuve & le jour 
» furent aflignés : on s'y rendit de 


> 
» 
> 
» 
» 
LS 
.» 


d’être Sorcière, 09 
tous les villages d'alentour : & ce 
pauvre malheureux , jeté dans l'eau 
pieds & poings liés, demeura tou- 
jours fur l'eau, lors même que des 
enfans fe jerèrent fur lui pour tà- 
cher de le faire enfoncer. Cela eft 
caufe que cet ouvrier , qui tenta 
fi mal à propos cette épreuve , 
eit réduit préfentement À l'indi- 
gence , perfonne ne voulant le faire 
travailler, parce qu'il pafle plus 
que jamais pour Sorcier , quoique le 
Curé du lieu attefle qu'il ft des 
plus réglés & des plus dévots de fa 
Paroifle. 

» Mais l'épreuve qui s'eft faite à 
Montigny-le-Roï, à troi: lieues d'Au | 
xerre, a fait beaucoup plus de bruit. 

P'ufeurs perfonnes de ce lieu, hom- 
mes & femmes, accufées, depuis 
long temps, de foitilège, dirent à 
M. le Curé de la Paroifle de Mon- 
Ugny , quelles étoient difpofées à 
faire l'épreuve de l'eau froide , pour 

fe juftifier devant tout le monde 
des calomnies dont on les noircife 
foit, & s’offrirent à être baignées 
publiquement. 

» Le peupie, curieux de ce fortes 


EH 2 


# 
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» de fpeclacles ,en parut ravis & l'é- 

» preuve fe fit le Mercredi fuivant, 

» cinquième de Juin, dans la rivière 

» de Senin près de | Abbaye de Pon- 

ÿ Dgny, , 
» Le jour venu, on fonna Ja cla= 

» che pour la folennité de l'expérien- 

» ce, plutôt que pour avertir le peu- 

» ple, que la curiofité n'attiroit que 

» trop. On alla en foule à une lieue 

» de là, près de l'Abbaye de Pontignÿ, 

» fur le bord de la rivière de Senin, 

» où l'on vit un grañd nombre de per- 

» fonnes des lieux voifins, Curés, Re- 

» ligieux, Gentilshommes, & autres 

» perfonnes de tout fexe, & de tout 

wâge, Voici le procès-verbal dont on 

» ma envoyé copie coljationnée par le 

» Notaire, | 
». Ce jourd hui cinquième jour du L 

» mois de Juin 1696, à l'heure den- 

» viron huit heures du matin, fe font 

» adreflés par-devant moi Claude Hay, 

» Notaire Royal en la Prévôté Royale 

» de Montigny-le Roi, pour Monfei- 

» gneur le Prince de Conde , Seigneur 

» dudit lieu, Yincent Baudot, Maré- 

» chal, Jeanne Manteau, fa femme, 

p Suzanne d'Appougny ; veuve de 


d’être Sorcière, iôt 
5 Claude Desbæufs, tous deméurans 
» audit Montigny: Etienne d’Aprou-. 
ÿ gny, Laboureur, demeurant à Mer- 
Sry, Paroiflé dudic Montigny, & 
ÿ [arte Liger, fa femme, lefquels 
ÿ mort dit & fait entendre que plu- 
s fieuts habitans dudit Montiony les | 
$ traitent & qualifient tous de Sor> 
5 ciers, & difent qu'ils le fonts; & 
5 pour leu faire voir & connoîtré 
5 quils ne font de cette qualité de 
> Sorciers, & quils ne l'ont jafais 
» été, ils fe font fourmis & fe foumer. 
ÿ tent tous volontairement de fe faire 
b baigner dans un endroit qui fe trois 
» vera le plus profond dans la rivière 
5 de Senin , pour voir s'ils n'iront 
» point au fond de l’eau ; ou y allant 
» ou non, eñ dreffer mon procès ver- 
» bal. C'eft pourquoi ils m'ont tous 
ÿ prié & requis de me voulair tranf- 
» porter avec eux à ladite rivière de 
ÿ Senin avec mes témoins ci après 
ÿ nommés ; ce que je leur ai cétroyé, 
dont acle fait & paffé par-devant 
» M°. Jean Bouflard, Lieutenant au 
» Bailliage de Blagny , y demeurant. 
La minute des préfentes eft fignée 
defdits d'Appousny & # & 

j 
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» 
à 
>» 


defdits autres témoins, & de moi, No. 
taire fufdit foufhgné. ‘ 


». Ce fait, & à l'inflant, je, No- 


taire fufdit & fouffigné, affflé des 


témoins ci deffus nommés, me fuis 
tranfporté avec lefdits Baudor & 
fa femme, Ertenne d’Appoueny, 
veuve Desbœufs , Claude Reonard, 
& Claudine Rian, veuve de Jean 
Jolliton , tous dudit lieu de Mon- 


tigny, à ladite rivière de Senin, 
au deflus du gué du bas des pierres, 


proche & au deflous de l'Abbaye de 
Pontigny , où étant fur le bord de 
Jeau de late rivière, qui eft un 
endroit le plus profond qu'ils ont pu 
trouver , tous lefquels fe font fait 
baigner volontairement , & iceux 
fait lier aux mains & aux pieds par 
Claude Maffè, Cordonnier , & Jean 
Thibault, Laboureur, demeurans- 


audit Montigny, & Nicolas Rouf: 


Jeau, Laboureur, demeurant à Ve. 


-noufle, qui s’y ef trouvé, & au- 


tres; & enfuite ontété jetés les uns 
aprés les autres dans ladite rivière. 
en préfence de plus de fix cents 
perfonnes ; par lequel bain sef 
trouve que ledit Vincent Baudor à 
enfoncé dans l’eau une fois feule- 


ÿ 
» 
>» 


ÿ 


» 


d'être Sorcièrés 103 
LL ERRRE : LR ? CET 
ment, en ayant été trouvé délié 
en le retirant, & l'autre fois n'a 
été au fond de ladite eau ; à l'égard 
de ladite veuve Destœufs , a en- 
foncé deux fois dans l'eau avec Îa 
femme dudit d'Appougny ; & quant 


auxdits d'Aprournry , Regnard , & & 


ladite veuve Jolliron, n'ont nulle- 
ment enfoncé dans l'eau, non plus 
que des gourdes dont les enfans fe 
se pour apprendre à rnäger; Gt 
dont, & de tout ce que deffus, ai, 
Notaire fufdit fouffigné , dreflé le 
préfent procès-verbal, pour fervir 
en terñps & lieu, ainf qui ï appar- 

tiendra, dont j'aiifait acte. La mi- 
nute des préfentes eft fignée par. 
lefdits, & de moi, Notaire fufdit 
fouffigné. celle contrôlée à Seigrie- 


%l:y per Noires, Commis, le 11 Juin 


> 


1606. 

» Comm re ce procès-verbal ef ex- 
trémeinent fuccin£ , parce qu'avant 
de ke faire contrôler, on en ta, dir- 
on, plafieurs circonfiances , foit 
parce que le Notaire s'étoit mal 
énoncé , foit pour diminuer. la on 
fufron de quelques perfonnes , il eft 


bon d'ajouter ici : PsBérdEnt 2 
E 4 


pi 


{ 
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> 
» 
» 


» 
» 


que l'expérience fe fit plus modef- 
tement quelle ne fe faifoit autre- 
fois; car au lieu que les perfonnes 
que lon jetoit dans l'eau étoient 
toujours toutes nues, on leur l1iffa, 
en cette occafon, la chemife ; ce 
qui rend plus excufable, du côté de 
l'honnêteté, plufieurs perfonnes qui 
afhftèrent à l'épreuve. On nous à 
pourtant écrit, de nouveau, que 
quelques-uns de ceux qui ne pou- 
voient enfoncer , craignant que Ja 
chemufe ne les en empéchât , la quit- 
térent ; mais ils ne laifèrent pas de 
furnager, 

» Secondement : Que les perfonnes 
quine purent enfoncer dans l’eau 
étoient plutôt maigres que grafles, & 
quil y en avoit même ‘de fort 
maigres. Je me fuis informé de 
cette circonftance , parce que les 
hommes maigres doivent aller au 
fond de l'eau plus vite que ceux qui 
font gras. | 

» Troiièmement : Qu'on les jeta 
plus d'une fois dans la rivière, & 
qu'on les laifla furnager durant un 
temps confiderable, environ une de- 
mi-heure. On jeta même quelques- 
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5 uns des furnageans jufqu'à quatre 
» & cinq fois, fans quils enfon- 
5 çaffent. 

» Après cette épreuve étonnante, 
ÿ où il y a vifñiblement du furnatu- 
> rel, toutes ces perfonnes ainfi liées 
» devant aller naturellement au fond, 
» ceux qui avoient furnagé pañlèrent 
» pour Sorciers , on n'en douia point, 
> & l’on ne fut en peine que de la pro- 
» cédure qu'on devoit garder à leur 
» égard, M. M. qui étoit Receveur 
» de la Terre de Montigny-le-Roi, & 
» chargé par fon bail des procès cri- 
» minels, pour éviter un trop grand 
» embarras, empêcha qu'on ne pour- 
» fuivit ces prétendus Sorciers 

» D'ailleurs les juges de Montigny 
» ayant donné avis de l'épreuve au 
» Confeil de M. le Prince , ce Con- 
» feil fage & éclairé répondit que ce 
» nétoit pas là une conviction, & 
» qu'il ne falloit plus réitérer ces fortes 
» d'épreuves. Ainfi on laiffa ces mal- 
» heureux en repos, & aquelquesuns 
» ont quitté fe pays avec leur famille. 

» Huit ou neuf ans auparavant , ik 
ÿ sétoit fait une femblable épreuve par 
ÿ l'autorité du Bailli de Montigny ; &. 


EN 


E 5 


D 


n 


€ 


106 Fille accu/ëe 


ceux qui ayvoient fuccombé dans l'é. 
preuve ne furent pas non plus pour- 
fuivis en Juftice, toutes chofes ayant 


» été affoupies par une voie qui appaile 


beaucoup de différens, 
» C'eftun bien qu en toutes ces OCCa- 


_fions les Juges n'ayent pas pourfuiv 


& pailé outre : ; car, felon les maximes 
équitables ne Parlement de Paris, 
dont le reflort comprend le Préfidial 
d'Auxerre, les Juges qui autorifens 
ces fortes d'é épreuves peuvent être pris 
à partie en réparation d’injure. 

» L'épreuve, dit le Père le Brun. 
n'eft pas naturelle : elle eft fuperfti- 
tieufe , capable Fa confondre les in- 
nocens avec les couper ; On y tente 
Dieu : elle eft défendue expreffément 
par l'Eglile, &'les Curés qui l'aüto- 


riferoient mériteroient d'être mis er 


pénitence ! par leur Evèque. Mais 1] x 
a lieu d’ efpérer que ces épreuves, qui 
ont été ficommunesau voifinage d'Au- 
xerre, ne feront j RER renouvelé 5 &, 


Quoi de plus fingulie , qu un grand 


ombre de perfonnes qui s'acculoient 
nutuellement de fortilége , n'aient pu 
nfoncer dans l'eau où elles avoienE 


été jetées pieds & poings liés, comme 


d’être Sorcière. 10y 
le procès-verbal de ce Chapitre en fait 
foi ? 

Suivant le fentiment du fçavant Père 
le Brun, Dieu, que l’on tente. permet, 
pour punir ceux qui commettent ce cri- 
me, que le Démon, qui produit cet ef. 
fet merveilleux, opère dans ceux qui 
font Sorciers comme dans ceux qui ne 
le font pas : voilà pourquoi on a dir 
que de ne pas enfoncer dans l'eau n’étoig 
pas une conviclion de la magie, 

Puifque je fuis fur les fortiléces, je 
rapporterai une hifloire qu'on trouve 
dans un Hiftorien contemporain de 
Charlemagne. I] ditque ce Prince étois 
amoureux f1 éperdûment d'une de fes 
maîtreffes , qu'il ne pouvoit pas x per- 
dre de vue : jamais l'amour n'a enchaf. 
_né plus fortement aucun de fes captifs. 
Cette maïtrefle étant morte, il ne 
pouvoit pas s'éloigner de fon corps 3 
il ne s’appercevoit point de la puanteur 
du cadavre. 

Un Evêque fe perfuada que lz ma- 
gie pouvoit être la caufe de cette paf- 
fon : il remarqua que Ja défunte avoie 
au doigt un anneau s il le lui dtr., & 
fe le mit lui-même kun doi ot. Char 
demcgne revint alors de fon encham 

E 6 
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tement, @& fe trouvant infeété de 
l'odeur du cadavre , il le fit enterrer; 
il s'attacha à l'Evèque , qu'il ne pou- 
voit pas quitter. 

Le Prélat , qui reconnut par-là que 
l'anneau étoit magique, le jeta dans le 
Rhin. Charlemagne n'eut plus aucun 
goût pour l'Evêque: tout fon plaifr, 
dans la fuite, étoit de fe promener 
au bord du Rhin, vis-à-vis l’endrait 
où l'on avoit jeté l'anneau conftellé. 


NE 


LS 
CHEVALIER de Saint-Louis qui 


7 ? = ve» : 
réclame la decoration extérieure 
de ce titre. 


Cris affaire a été terminée par Îa 
jufice que le Roi a rendue à M. de 
_ Vence en lui rendant la croix de Saint- 
Louis, dont en avoit voulu le priver, 
nonobftant les Lettres que le Prince lui 
avoit accordées, qui le mettoient au 
nombre des Chevaliers. 

Il a fait imprimer , fur cette quef- 
tion, un Mémoire qui contient le dé- 
tail de fa vie. Je vas copier exacte- 
ment. Ïl contient des faits & des dé- 
tails propres à piquer la curiofité du 
Lecteur, C’eft lui-même qui va parler. 

Une pourfuite , dit-il, dont j'ai été 
l'objet aux Confuls , & que je viens 
de déférer au Parlement, m'oblige 
d'occuper mes Confeils d'une queftion 
bien fingulière. Suis-je ou ne fuis-je 
pas Chevalier de Saint-Louis ? 

Qu'eft-ce qui conftitue parmi nous 
le Chevalier de Saint-Louis ? eft-ce 


Efo Chevalier de Saint-Louis 

ke Éettre par laquelle le Roi, Grand 
Maitre & Chef Sourerain de l'Ordre, 
déclare à un homme que , pour ré- 
compenfe de fes fervices . il l'a ad- 


mis au nombre des Chevaliers ? Dans : 


ce cas, je fuis Chevalier de Saint-Louis, 
car jai cette Lettre, c’eft même le feul 
bien qui. me refle d'un naufrare qui 
a penfé me couter la vie, & qui a. 
pour la feconde fois, englouti tout ce 
que je poflédois. 

Eff-ce , au contraire, la fimple for. 
mañté de la réception, confiée ordi- 
nairement par le Roi à un Commif- 
faire? Dans ce cas, je nefuis point Che- 
valier de Saint-Louis, car le Commif- 
faire que ke Roi avoit nommé pour 
me recevoir ne ma pas reçu. 

Enfin, quand même je ne ferois pas 
Chevalier de Saint-Louis, pourroit-on 
me réputer Négociant, moi qui ne fais. 
point de commerce ;: & mon adverfaire, 
pour un fimple billet à ordre, a til 
pu m'afligner aux Confuls, ou auroit- 
il dû m'affigner devant les Tribunaux 
ordinaires ? | 

Telles font les queflions fur lef- 
quelles je demande l'avis de mes 


Confeils. 


qui réclame la décoration, Ée. v18 

Ee récit où je vais entrer , aidera 
à les réfoudre. Mais puifque le hafard 
me replace un inflant fous les yeux 
du Public, de qui quelques actions 
utiles à mon pays m'ont autrefois fait 
connoître , je ne veux pas me borner 
à expofer les faits de la caufe, je de- 
imande qu'il me foit encore permis d'y 
joindre un précis des principaux événe= 
mens de ma vie, vie fingulière, 
paflée dans une alternative continuelle 
‘de revers & de bonheur. de foriune 
& de pauvreté, vie pure & fans tache, 
embellie peut-être de quelques inflans 
de gloire, & que mes ennemis réuf- 
firoient cependant à fouiller de déf- 
‘honneur, fi je n'obtenois pas de la 
jufice fuprême du Roi un Tribunal, 
‘où toutes les imputations qu'ils ofent 
me faire foient difcutées, afin que je 
fois puni, fi je fuis coupable, où 
‘vengé avec éclat de leurs calomnies , 
fi, cornme je le prétends , je fuis in 
nocent, 


ELA LES. 


Je fuis né à Marfeille en 1747, 
d'un père qui avoit été Capitaine de 


L 
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Vaiïfleau dans la Marine marchande. 
Après avoir long-temps naviguë avec 
honneur , il s'étoit retiré dans fa pa- 
trie ; il sy étoit marié; & fe trou- 
vant aflez riche pour établir avanta- 
geufement fes enfans , il auroit bien 
voulu nous faire embrafler une pro- 
fefion moins périlleufe que la fienne. 
Ses efforts furent vains, du moins à 
mon égard. Les premiers livres qui 
tombèrent dans mes mains, au fortir 
de l'enfance, décidèrent de mon fort. 
Les vies de Dugué-Trouin, de Jean 
Bart, de Duquêne, &c. de ces hom- 
mes rares qui, nés comme moi dans 
lobfcurité, en étoient fortis x force 
de talent & de courage , avoient en- 
flammé mon imagination; & lorfque 
mon père me confulta fur l'état que je 
voulois prendre, il eut beau vouloir 
tourner ma penfée vers tous ceux que 
fa fortune nous auroit permis d'envi- 
fager, je lui répondis que je voulois 
être Marin comme Jean Bart & comme : 
Duquène , & qu'il pouvoit être für 
que je me ferois tuer, ou que je moñ- 
terois, comme eux, aux premières 
dignités de notre marine. 

Cette faille d'enfant fit fourire mom 
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Eouù père. Il étoit bien éloigné de 
lyouicir me contraindre ; mais avant 
de m'abandonner au parti que je vou- 
lois prendre, 1l arréta mes regards 
fur es inconvéniens. Il me fit fenur 
que lorfque les hommes dont je lui 
parlois s'étoient élevés, la conftitution 
des chofes étoit différente. La France 
venoit de créer une marine ; elle avoit 
des vaifleaux, & prefque point de 
Capitaines à prendre dans fa Noblefle : 
il fallut bien qu'elle allät en deman- 
der au Tiers-Etat, qui étoit alors le feul 
qui naviguoit : il n'étoit donc pas mer- 
veilleux que ces hommes d'un talent 
aufñ diflingué que Jean Bart & Duqué- 
ne, euflent pris leur place, lorfqu'elle 

n'etoit difputée que par des concurrens, 
la plupart de la même naïffance qu'eux. 
Mais aujourd'hui tout étoit changé. La 
MNoblefe fe jetoit en foule dans la ma- 
rine, & il devoit me dire que le mal- 
heur de manquer de naïflance étoit le 
plus grand de tous, dans une carrière 
couverte de Gentilshommes; que , quel 
que fût mon courage, il ne me fal- 
loit pas croire que ce füt une recom- 
maudation fufhfante ; que je trouve- 
rois beaucoup d'hommes dun nom 
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illuftre, auf difpotés que moi à fe 


faire tuer pour leur Roi & pour leur 
pays ; mais que peñdant qu'une mul-. 
titude de voix en crédit feroit valoir | 


leurs moindres actions, on garderoit 


le filence fur ce que je ferois de plus 
. d 
éclatant; car ne tenant à rien, qui 


eft-ce qui fe croiroit oblisé de parler 
pour moi auprès des arbitres des ré- 
compenfes? Que d'ailleurs rien n'étoit 


auffi défagréable, au milieu de toute | 


cette Nobleffle, que la pofition . d’un 
Roturier ; que fi j'étois humble & doux, 
on me prendioit au mot fur ces qua- 
lités, fins m'en favoir gré , parce 
qu'on les regarderoit comme un des 
devoirs de mon état, & quon en 
abuferoit contre moi ; que fi je vou- 
lois montrer quelque roideur, on m'hu- 
mileroit fans cefle, Qu'enfin ce que 
j® pouvois attendre de plus certain 
dans eette carrière, dont mes livres 
in avoient donné une idée fi enivrante, 
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cétoit dy être accablé de dégoi 
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chaque inflant de ma vie, & d'y voir ! 
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prefque tous mes fervices découragés 


ar des pafle-droits. 
P #2 


Ces réflexions étoient folides; te w 
J 


nai eu dans la fuite que trop d'occa- 


SF. 
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Mons de le fentir : mais la jeuneffe 
fait-elle foumettre fes pafñions à la 
raifon / J'avois beau n'avoir rien à 
répordre , je n'en perfiflois pas moins 
dans ia rélolution de n'avoir point 
d'autre état. Alors mon père fft comme 
devroient faire tous les parens , voyant 
mue mon penchant réflloit à tout, il 
cefla de le combattre. Il m'envoya 
faire ma première campagne fur une 
barque qui partoit de Baionne pour 
Saint Domingue, & il m'adrefla à mon 
frère aîné, plus âgé que moi dun 
grand nombre d'années , & depuis 
long-temps fixé dans certe ifle, où il 
étoit Négociant. C'étoit en 1762 : la 
France étoit alors engagée dans une 
guerre défafireufe. Une partie de nos 
ifles étoit tombée au pouvoir de l'en 
nemi , un effaim de corfaires bloquoit 
les autres; plufieurs vinrent nous af- 
faillir, &, malgré la fupériorité de 
notre marche, nous approchèrent aflez 
pour nous envoyer plufieurs bordées. 
Nous efluyâmes de plus deux tempê- 
tes, qui nous mirent fur ke point de 
périr : ainfi je vis la mort fous plu 
fieurs faces dans ce voyage ; toutefois 
elle m'effraya fi peu, qu'arrivé à Saints 
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| Domingue , Mon premier foin fut de 
fupplier mon frère de me chercher 
de l'emploi fur quelque corfaire ; maïs 
pendant qu'il y travaiiloit, la paix fe 
fit, & je puis me compter parmi ceux 
qu'elle délola. | | 

. Voyant qu'il n’y avoit plus rien à 
aire pour mes projets à Saint Domin- 
gue, je revins dans mon pays : j'y 
pallai deux ans à apprendre la théorie 
de l'art auquel j'avois defliné ma vie, à 
En 1766 ,je fis, fur le vaiffeau du Roi 
le Proteéteur, commandé var feu M. 
de Broves, cette campagne que les 
Ordonnances exigent d'un Officier 
Marchand , pour qu'il puiffe être reçu 
Capitaine de Navire. J'avois fait au- 
paravant, & j'ai fait depuis divers aus 
tres voyages fur lefquels je pafferai, 
pour fixer les regards de mes Lec- 
teurs fur un des plus extraordinaires 
événemens dont ma vie ait été mar- 
quée. 

C'étoit en 1767. J'avois vingt ans: 
je venois d'obtenir la place de fecond 
Liertenant fur le navire l'Augufte , 
Capitaine Pafcal Antoine. Nous parti. 
mes de Marfeille le > du mois de 
Mai, pour aller commercer à la côte 
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d Angole, dons le royaume de Congo. 
Dans les premiers } jours de Juillet, nous 
pañlämes la ligne , & au lieu d'aller 
au Congo par le golfe de Guinée, 
-nous cinelà mes, Fe ant j' cufage de tous 
les Navigat eurs d'alors, à travers l'O. 
céan Atlantique, & nous defcendimes 
juiqu au trente quatrième de latitude 
_ méridionale . ; après quoi nous remon- 
times vers H hgne à l'aide d'un vent. 
de fud , qui foufte conftamment le 
ape de toute cette partie de la côte 
d'A rique. Notre navigation fut heu- 
reufe jufqu'au 14 du mois de Septem- 
bre. Ce jour à, vers le cocher au 
foleil, nous prin nes Ja latitude, & 
nous trouvâmes que nous MS 2D— 
procher du cap Nègre, car il git par 
deize degrés & demi ob & nous 
étions, nous, par dix-fept. Cependant, 
comme nous n'appercevions point en- 
“ecre la terre , le Capitaine fe décida à 
“Jaiffer courir le vaifleau jufque vers huit 
heures, & à mettre aiors le Cap au 
_pord } à petites voiles. Nous nous n: la 
.mes à table avec pleine fécurité : ou 
À, coup nous recevons une fecoutle ef- 
‘froyable , le navire avoit touché: nous 
-wolons far le pont ; HOUS . VOyOns la 
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mer couverte de débris, parmi lef- 
quels nous reconnoiffons ceux de notre 
gouvernail; le vaifleau court encore 
deux longueurs., & s’abat prefque 
entiérement fur.un banc de fable. 

La mer le battoit avec violence ; 
fes lames rouloient jufque fur le pont; 
nous.lés voyions d'un inftant à l’autre 
emporter des pièces de notre navire , 
affreux préfage du fort qui nous atten- 
. doit nous-mêmes ! La nuit vint encore, 

ar fon obfcurité, ajouter à la trifte 
réalité de notre deftinée, toutes les ter- 
reurs de notre imagination. Îl nous 
reftoit une chaloupe , nous la mîmes 
à l'eau; nous y embarquâmes des ar- 
mes, des habits, des provifions, comp- 
tant nous en fervir au point du jour 
pour gagner la terre ; mais vers mi- 
nuit, une lame effroyable l'enleva & 
la mit en pièces, & nous reflâmes 
fans aucun efpoir. Nous atiendions le 
jour avec une impatience mêlée d'hor- 
reur ; il vint, & fut moins affreux que 
nous ne l'avions penié ; il nous décou- 
vrit la terre à moins dun quart de 
lieue : mais quoique la côte fü: baffle, 
des brifans régnoient tout au long, 
& la mer y faifoit un bruit fi terri- 
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ble , que nous tremblions d'être mis 
en pièces avant d'y pouvoir aborder, 
Cependant l'eau gagnoit de plus en 
plus notre malheureux navire ; il étoit 
ouvert de par-tout; notre perte étoit 
certaine, fi nous nous obflinions à y 
demeurer. Un jeune Moufle , nommé 
Martin , & moi, nous réfolümes de . 
donner l'exemple, &, s'il falloir pé- 
tir, dé trouver du moins une mort 
prompte , au lieu d'expirer lentement 
à travers toutes les angoifles de la ter 
reur & du défefpoir ; nous nous jetär 
‘mes enfermble à la mer, & aidés par 
le vent , nous furmontimes les bri- 
fans, & parvinmes heureufement à 
da côte. Nous cherchâmes auffi-tôt 
les endroits les plus abordables, ea 
nous criämes à nos compagnons de fe 
jeter à la nage de ce côté : tous ceux 
(qui favoient nager fe fauvèrent: mais 
cinq ou fix malheureux reflèrent à 
bord, d'où nous les voyions tantôt le- 
ver les mains au ciel avec larmes ; 
tantôt les tendre vers nous, en nous 
‘appelant à leurs fecours. La pitié l'em- 
porta fur nos terreurs ; nous voulümes 
retourner au navire, mais le vent nous 
enrepouffa toujours, & après plufieurs 
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tentatives, nous fümes obligés de les 
abandonner, pour ne pas périr nous- 
mêimes. Fleureufement , pendant Île 
jour, la. mer acheva de mettre le 
navire en pieces ; chacun de ces 
malheureux fe prit à un débris ; 
nous nous jetèmes à la nage pour 
lés aider , & en les poufiant de- 
vant nous, nous les amenämes tous à 
la côte, à l'exception de deux hom 
mes, qui, pour s'étourdir fur leur def- 
tinée, avoient pale à boire, toute Fhor- 
rible nuit dont nous fortions, & qui, 
étendus fur le pont, la tête troubiée, 
périrent âvec le navire à l'inffant où il 
fut brie, es ” 
Nous employâmes le refle du jour 
à ramaffer les débris que les vents pouf. 
£oient fur la côre; nous retrouvimes, 
entre autres chofes , quelques fufils | 
&. deux caifles pleines de fabres. Notre : 
navire étoit chargé d'eau-de-vie & de 
vin, que nous comptions yendre aux 
Nègres avec qui nous allions commer- 
cer. Nous vimes flotter un grand nome 
bre de futailles à notre portée, nous 
les amenâme: à terre prefque toutes 
défoncées : ainfi nous profanes peu 
de cé qu'elles avoienr enfermé ; mais 
les 
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Tes furailles vides ne laïfsèrent pas de 
nous étre utiles ; chacun de nous en 
Prit uhe, & en y entaffant de l'al- 
gue & d'autres herbes ; dont.le bord 
de la mer étoit Couveit, & que le 
foleil féchoit en un nftant ; nous en 
fimes une éfpèce de Jit.affez com 
.Hode, où nous paflâmes la première 
nuit. 

“Le lendemain , notre prémier foin 
fut de tenir confeil fur ce que nous 
devions faire. Nous étions jetés fur 
ane plage défene, que nul navire 
Européen ne fréquente, nous n avions 
aucun efpoir d'en fortir par ce moyen ; 
 falloit donc nous en tirer Ge nouc- 
mêmes. Nous étions au dix-feptième 
lecré de jaritude fud ; c'eft À dire. 
lacés entre es établiffémens Hollan- 
Lois , & ceux de 11 Couronne de Portu- 
al mais à des diffances fort inévales. 
NOUS avions, à vol d'oifeau , près de 
inq cents lieues à faire Pour gagner 
> cap de Bonne-Ffpérance , & deux: 
2nts lieues feulement Pour gagner 
ant-Philippe de Benguel , dans le 
‘ôngo, premier établiflement des Por- 
æ ais. C'eft de ce côté que nous réfo- 
ies de diriger notre marche s CC 
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ne fut plus queftion que d'établir par: 


mi nous l'ordre qui convenoit le 
mieux à la miférable fituation où nous 
étions. | 

Premiérement, il fut réfola que nous 
fuivrions les bords de la mer fans 
cefle , tant parce que nous y trouve- 
tions toujours de quoi vivre en ramaf. 
fant es déjections des marées, 
parce quil n'étoit pas ere que 
que quelque navire jeté hors de fa 
route par la tempête, paflät à la 
vue de la côte & mit fin à nos mi- 
fères. 

JL fut réfolu enfuite qu'on propor- 
tionneroit le chemin aux forces des 
plus foibles : que fi quelques-uns de 
nous , devenus plus foibles encore par 
les maux fans nombre qui nous aflié- 
geoient , étoient hors d'état de fuivre ;: 
on les porteroit une partie du jour, 
en fe relayant l'un l’autre, & en jrs 
minuant d'autant les journées : que 
s'ils tomboient malades , on feroit 
baite au premier endroit commode ;, 
qu'on. leur donneroit plufieurs ol 
pour fe rétablir ; ; quon.ne s abandon-} 
néroit qua la dernière extrémité, & 
feulement lorfqu'on craindroit que tout 
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autre parti ne devint funefle, & que 
l'équipage tout entier ne fût la vic- 
time de cette pitié pour quelques in- 
dividus. | 

Jraverfant une des plus brülantes 
régions d'Afrique , il étoit probable 
que nous rencontrerions des bêtes fé. 
roces. Pendant le jour nous croyions 
avoir médiocrement à les craindre , 
nous étions foixante-dix. J'ajouterai É 
avec vérité, que manquant de tout , 
excepté d'armes, mourant de faim L 
nourant de foif, & ayant ce courage 
de néceflité que la Nature femb'e te- 
nir en réferve, même pour les animaux 
quelle a créés d’ailleurs les plus lâches, 
lorfqu'elle les jerte dans une fituation 
approchante du défefpoir , nous en 
vinmes à défirer leur rencontre, conme 
.en d'autres occafons nous l'euffions 
peut-être redoutée, Mais pendant le 
jour il y avoit peu d'apparence qu'elles 
of:flent nous attendre, notre nombre 
faifoit notre füreté. La feule règle que 
nous étabimes fut donc de ne nous 
point débander pour les pourfuivre, 
de refter réunis, &, fielles ne fuyoient 
pas, de marcher vers elles trous en eme 
ble, & de tomber deflus le fabre à la ain 
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& tous à la fois, Mais la nuit pou- 
voit exiger d’autres précautions, Nous 
réfolämes, toutes les fois que nous 
Ja pañferions dans un bois, de ne nous 
livrer au repos qu'après nous être bien 
retranchés, Si nous étions dans un lieu 
découvert, notre troupe devoit fe cou- 
cher à terre dans le plus petit efpace 
poffible, pendant que des fenrinelles 
armés wveilleroient pour elle, & la 
feroient mettre debout au moindre 
bruit, J'ajouterat encore fur cet arti- 
cle, & pour n'y pas revenir, que ja- 
mais les précautions dont je viens de 
arler ne furent négligées. Heureu- 
fement elles fe’ trouvèrent fuperflues; 
la nuit, les bètes féroces ne nous don- 
nèrent aucune alarme , & le jour nous 
ne vimes rien, excepté quelques léo- 
pards que notre nombre rendoit peu 
curieux de nous approcher , & quine 
manquèrent jamais de prendre la fuite 
au premier pas que nous fimes de leur 
cÔte. 

Après avoir ainfi rég'é l'ordre de 
notre marche, nous nous mimes en 
chemin ; ce qui nous faifoit le plus 
fouffrir depuis notre naufrage, c'était 
le manque d'eau douce, nous étions à 
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l'eau-de-vie pour toute boiflon jes 
cartes marquoient une rivière à trois 
lieues nord de ce point de la côte à 
mais nous eümes la douleur de voir 
que c'étoit une révérie de Géographe; 
ce ne fut qu'après plufieurs’ jours que 
nous rencontrâmes non pas une riviè= 
re, mais une efpèce de lac, non loin 
duquel étoit un grand bois. Sa rive 
étoit femée de pourpier & d'ifeille: 
nous trouvâämes en outre fur le hort 
de la mer, qui n'en étoi qua un 
quart de lieue, un rocher couvert 
d'huîtres , & dans le bois une forre 
de pomme d'un goût aflezagréalile : Jà 
nous nous délafsâmes de nos fatigues 
pendant plufieurs jours, & nous en par = 
times bien retablis & chargés de pro- 
vifñons. ; 

Tant qu'il nous fut poffible de fuie 
vre les bords de la mer, ils nous nour- 
rirent comme nous l'avions prévus 
mais tout-ä-coup la côte fe hérifla de 
montagnes inacceflhibles. Alors nous 
fûmes forcés de faire un long détour, 
& notre fituation devint affreute. Nous 
nous trouvämes jetés dans un défert 
de fable, fans arbres & fans eau ; fo. 
htude immenfe, horrible, où rien ne 


% 
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repofoit les yeux; que nous parcourions 
des jours entiers fans avoir rien ap- 
perçu, hors quelques brins d'herbe 
qui, y perçoient de loin en loin & fe 
fanoient en naiflant, Là, tout ce qu'il 
ÿ avoit parmi nous de plus foible pé- 
rit. Quinze ou vingt de nos ma'heu- 
reux compagnons tômbèrent à la fois 
accablés par le befoin & la laffitude ; 

nous , rendus féroces par la Mia 
fité , au dieu d'ufer, à les trainer avec 
nous, ce qui nous réfloit de forces ; 
nous les abandonnämes au plus vite 
pour ne pas partager leur fort. 

Nous reftâmes trois jours dans ce 
defert fans trouver ni vivres ni eau ; 
le quatrième, les montagnes qui nous 
féparoient de. Ja mer , AE FOEES RE & 
firent place à une plaine couverte de 
bois. Nous vimes de la fumée s'élever 
par-deflus les arbres, figne indubita- 


ble qu'ils recéloient “quelque habita- 


tion, J'outes les relations s'accordoient 
à dire les peuples de cette côte anthro 
pophages : : dans toute autre fituation 
nous aurions fui leur rencontre ; mais 
quelque terreur qu ils nous infpiraf- 
fent , la faim étoit encore plus hor- 
rible , elle alloit trancher nos joues, el 
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leur cruauté nous feroit peut-être grace, 
Nous réfolümes d'aller implorer leur 
fecours dans leut demeure. A linf- 
tant où nous allions pénétrer dans le 
bois, voilà trois ou quatre cents Nè- 
gres qui en fortent tout-à-coup l'arc 
& Ja flèché à la mains ils frent hate 
à cent pas de nous; nous les imitâ 
mes, & pendant que nos nous te- 
nions immobiles & les armes bafes, 
un des nôtres s'avança pour leur par- 
ler : il ne fçavoit pas leur langue , 
nals il en eft une que tous les hom- 
mes entendent, celle des cris & des 
geñes, ce fut celle qu'il employa. Il 
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fe mit à poutler des cris lamentables il 
montra l'horrible maigreur de fon 
corps , 1l tendit les mains vers le So- 
Jeil , il indiqua par fes doigts, que 
cet aftre s'étoit levé & couche quatre 
fois, fans que notre bouche eût reçu 
de’ nourriture , & trouvant fous fes 
pieds de la fiente de vache , il leur 
fit entendre à force de lignes, que 
c'étoit des animaux dont venoit cette 
fente que fes compagnons auroient 
befoin. | 

Nous flmes bientôt certains d’avoir 
ie 


été entendus, Un d'entre eux, diftin- 
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gué des autres par fon pagne, & que 
nous primes pour un chef, nous fit 
figne de reprendre le chemin par le- 
quel nous étions venus , après quoi il 
difparut avec toute fa troupe, à l’ex- 
ception d'une quinzaine de Nègres 
qu'il nous laifa comme une forte de 
gage de fon retour. Nous obéîmes à 
fon figne, que nous avions très-bien 
compris ; mais n'étant pas encore fans 
méfiance , nous entrelaçimes ces Nè- 
gres parmi nous, de manière que f 
ceux qui avoient difparu nous vou- 
loient dreffer une embufcade, il leur 
fallüt venir nous combattre corps à 
corps, & quils ne puflent pas nous 
lancer leurs flèches fans rifquer de tuer 
les leurs au lieu de nous. 

_ Arrivés au bord de la mer, nous 
vimes reparoitre la même bande par ua 
autre chemin & en pouffant de grands 
cris. Pour cette fois, notre mort nous 
parut certaine, & nous ne fongeâmes 
plus qu'à la leur faire acheter chére- 
ment. Mais ces cris, qui nous avoient 
alarmés , étoient des cris de joie & 
unavertiflement qu'ils nous donnoient, 
à leur manière , que nous allions être 
fecourus, Quand ils furent à quelque dif- 
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tance de nous, ils s'accroupirent tous 
fur le fable , & nous en vimes paroître 
une autre troupe qui nous amenoit 
deux bœufs. On peut juger de notre 
joie. Nous nous méläimes alors fans pre- 
Caution parmi eux ; nous leur fimes 
entendre , en les embraflant & les 
careflant, qu'il nous faudroit encore 
du bois & du feu. Auf tôt en voil 
une troupe qui fe détache & va que= 
rir des branches d'arbres ; d'autres cou 
rent à leurs habitations & en rappor=- 
tent des tifons. : En quelques inftans 
is eurent allumé un grand feu. Nous 
avions en attendant | égorgé & écor: 
che ces bœufs. Nous en mimes rôtir 
des quartiers , mais nous n'eûmes pas 
la patience d'attendre qu'ils fufent 
cuits; à peine eurent-ils fenti le feu, 
que nous en découpâmes de grandes 
tranches à coups de fabre , & les dé- 
vorâmes avec une avidite qui fembloir 
émerveiller ces pauvres Nèsres. 

Jugeant, par cette voracité ,de 
l'excès de nos befoins , ils nous firent 
entendre que::le Soleil alloit fe cou- 
cher , qu'ils alloient auf fe coucher 
comme jui; mais que quand il fe l=- 
veroit ;.ce qu'ils indiquèrenr'en mon- 
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trant le côté du ciél oppofé à l'Oc- 
cident , nous n'avions qu'à nous tenir 
à la:même place, &-qu'ils nous ame: 
neroient dautres bœufs. Mais nous 
neumes grue de les attendre; de- 
puis que. notre; faim : étoit affouvie , 
toùtes nos frayeurs-nous- avoient re- 
pris. Îl n'étoit pas impoiible , nous 
difions-nous ; qu'une troupe d'incons 
nus: .bien armés en eût impofe à des 
Sauvages ; peut-être avions-nous dû 
leur. fecours, moins à leur himanité 
qu à leur craintive perfidie ; peut-être 
ne nous avoient ils fi bien traites que 
pour endormir notre défiance, & re- 
viendroient-ils le lendemain en aflez 
erand nombre pour nous accabler ? 
En fupputant nos journées de marche, 
nous ne devions pas être loin des éta2 
bliffemens Portugais: ce qui nous ref 
toit de nos bœufs, joint aux poiflons 
que nous fournifloient les marées, & 
aux fruits des bois dont le pays étaie 
couvert fort au loin, nous fufhroit 
fans doute pour nous y rendre : pour- 
quoi don: attendre ces Nègres , lorf- 
que nous pouvions nouspaller d'eux ? 
Cés raifons nous décidèrent ; nous 
fimes rôtir jufqu'au dernier morceau 
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de leurs viandes, & les ayant répar- 
ties dans toute la troupe, nous nous 
remimes en marche, quelques heures 
avant celle qu'ils avoient fixée pour 
leur retour. 5 

Ce parti étoit fage. Cependant au- 
jourd'hui , que je fuis de fang froid , 
je dois dire que fi l'excès de nos mi- 
_fères rendoit tant de méfiance excu- 
fable , rien dans Pair ni dans les ma- 
nières de ce bon peuple n'étoit fait 
pour l'autorifer. Ils étoient venus à 
nous tout armés & dans une attitude 
menaçante : mais 1} ny avoit rien 
d'ennemi dans leurs vûes:; c'étoit feu 
Jement une précaution indiquée par 
la Nature, à l'afpect d'une troupe 
d'inconnus armés, dont on fe voit af. 
failli tout-à-conp, fans en connoître 
les intentions, & à qui l'on veut mon- 
trer qu'on elt en état de fe défendre. 
Non feulement ils ne tirèrent point 
fur nous; mais quand ils furent cer- 
tains , par notre humble démarche, 
que nous étions dans la dernière dé. 
trefle , & qu'au lieu de fonger à leur 
nuire, c'étoient leurs fecours que nous 
implorions, à l'inftant toute leur dé- 
fance difparut : nous ne vimes plus 
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en eux que cet inflinct de bienveil- 
lance que la Nature à donné à cha- 
que être pour les êtres qui lui ref- 
femblent. & cette pitié pour l'infor- 
tune , qui eft la première & la plus 
puiffante veriu de l'homme , tant que 
fes pafhons ne l'ont pa, perverti. En 
raflemblant divers indices, aujourd hui 
prefque effacés de ma mémoire , mais 
qui alors me frappèrent vivement, je 
crois pouvoir en conclure que ces bons 
Nègres n'avoient jamais eu de com- 
munica 10n avec aucune nation d Eu- 
rope, & que nous étions les premiers 
blancs qu'ils voyoient. J'en juge par 
Féronnement que notre RE fem- 
b'oit leur caufer, quoique fort altérée 
ar nos fou#rances & par l'action 
continuelle du foleil Quand ils fe 
furent un peu familiarifés avec nous, 
ils paffoient & repafloient Ïa main [GE 
notre corps, pour voir fi cette cou- 
leur étroit naturelle. [ls ne paroïfloient 
pas moins éronnés de la forme de nos 
cheveux ; nos fabres, nos fufls les 
émerveilloient , & il en étoit de même: 
de nos habits, quoique réduits en lam- 
beaux. Quant à à eux, tout leur vête- 
ment étoit une | peau de léopard, 


qui réclame la décoration, £e. à 13 
d'once ou de panthère, qui leur cou- 
vroit la ceinture ; les plus apparens 
avoient encore des colliers d'os de poif- 
fon, & fur la tête un diadèéme de 
dents longues & aiguës , que nous 
crümes être cell:s d'un fangher. Comme 
ils étoient au nombre de quatre cents 
lorfque nous lés découvrime:, il eft 
chir qu'il, vivent en corps de peuple ; 
nous crûmes même démèler parmi eux 
quelques marques de fubord nation & 
dempire : mais en traverfant leur 
pays, nous ne vimes aucune trace d’a- 
griculture ; peut-être font ils encore 
dans cet état où étoient les. premiers 
hommes, vivant des fruirs fpontanés 
de la terre, @ du lait & de la chair 
de leurs troupeaux. | 

Je remarque, avec un cœur fen- 
fible aux foins de la Providence, que 
la rencontre de ces bons Kègres fut 
le terme de nos plus grandes mifè- 
res Nous eûmes encore depuis à fouf. 
frir de la foif & des fatigues de 
notre marche ; mais du moins nous 
ne fümes jamais en danger de mou- 
rir de faim. Nous tombâmes de nou 
yeau dans quelques peuplades de Në- 
gres , mais toutes foibles & peu nom- 
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breufes : les uns défertoient leurs ca- 
banes en nous voyant paroitre, nous 
Jançoienc de loin quelques flèches , 
& difparoïfloient en pouflant des hur- 
lemens; d'autres nous reçurent avec 
amitié, & partagèrent avec nous leur 
fubffance. Enfin un matin, étant au 
milieu d'un défert de fable, nous ap- 
perçümes de loin un homme à che- 
val; nons courûmes à lui avec des 
cris d'alégrefle; mais nous le vimes 
plus tenté de s'enfuir que de s'appro- 
cher, & notre afpeét pouvoit juftifier 
fa terreur. Il y avoit alors près de qua- 
tre mois que nous étions en marche : 
nous étions abfolument nus; nos che- 
veux étoient fales, mêlés d'une ma- 
nière horrible ;: une barbe hideufe hé- 
rifloit nos vifages; le foleil avoit 
noirci notre peau, & les infectes l’a- 
voient couverte d'ulcères ; nous ref- 
femblions plus à une ttoupe de monf- 
tres à face humaine, qu'à de malheu- 
reux Européens naufragés. Voyant cet 
homme prêt à s'enfuir, nous fentimes 
qu'il falloit imiter avec lui ce que nous 
avions fait envers nos premiers Sau4 
vages ; nous nous jerâmes tous à pe- 
noux , en pouflant dès cris lamenta+ 
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bles. Un de nous favoir l'Efpagnol : 
nous le détachâmes ; il s’avança feul 
& fans armes ; & quand il fut à por- 
tée de fe faire entendre, il s'arrêta @ 
fui cria, en peu de parolés, le mal- 
heur qui nous étoit arrivé. Alors cet 
homine vint à nous; cétoit un an- 
cien marin Portugais, qui avoit navi- 
gué en Provence , & fait même quel- 
que féjour à Marfeille. Il nous apprit 
que fon habitation étoit à peu de dif- 
tancé , fur une montagne appelée, 
fi je ne me trompe, E{ Sobremro , & 
il'fe mit à notre tête pour nous y 
conduire. 

! L'habitation étoit peu de chofe ; 
mais la charité du poffeffeur étoit im- 
menfe ; tous fes vivres, toutes fes pro- 
vifions furent pour nous; tout ce qu'il 
avoit dans fa bafle-cour fut égorgé ; 
fes efclaves & lui étuvèrent nos plaies ; 
les plus malades d'entre nous furent 
mis dans fes lits ; 1l nous donna tout 
ce quil avoit de linge, & le fendemain 
ïl nous conduifit lui-même à Saint-Phi- 
Fppe de Benguel, dont nous étionsen- 
core à neuf lieues, Le Gouverneur, 
averti par lui de notre défafire, manda 
le Capitaine pour en faire le rapport. 
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Auffi-tôt tous les fecours de la Co 
lonie nous furent prodigués ; les autres 
Officiers & moi nous fûmes lozés cha- 
cun chez un Négociant, à qui il étoit 
orconne de nous pourvoir abondam- 
ment de tout. Les mêmes ordres fu- 
rent donnés pour le refte de l'équiz 
page , & ils étoient bien inutiles ; 
c'étoit à qui nous auroit. L'excès & 
Ja longueur de notre infortune , le 
courage que nous y avions montré , 
cet intérêt qui s'attache aux hommes 
qui ont éprouvé des aventures extraor- 
dinaires , tout attendrifloit pour nous 
Je cœur de ce peuple, & nous ren- 
doit à es yeux des êtres prefque 
facres. | 

Lorfque le repos & Îles foins nous 
eurent un peu rétablis, nous fuppliä- 
mes le Gouverneur de nous donner 
les moyens de retourner dans notre 
patrie ; 1] nous dit qu'il comptoit nous 
procurer un paflage au Brefil, & de 
là à Lisbonne, fur des vaifleaux :e 
la Compagnie Portugaife qui arrive- 
roient dans quelques mois; mais que 
fi nous aimions mieux ne pas les at- 
teadre, il nous fourniroit un bâtimenr 
avec lequel nous pourrions gagner La 
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côte d'Angole, d'où il nous feroit fa- 
cile de revenir en France fur des na: 
vires de notre propre nation. Neus 
préférâmes en effet ce dernier parti, 
Le bâtiment fe trouva prêt en quel- 
ques femaines ; on le munit de toutes 
fortes de provifions. Ce bon peuple nous 
vit partir avec regret : pour moi, .que 
mon hote avoit traité avecune tendreffe 
particulière, je me féparai de lui en fon- 
dant en larmes, & comme on fe fé- 
pare d'un père. Aujourdhui, que 
vingt ans fe font écoulés, mon cœur 
fe retrace encore avec délices la rou- 
chante bonté du fien; heureux, ft ce 
fentiment n'étoit pas condamné à refter 
fans celle ftérile,. & s'il m'étoit ua 
jour donné de rendre, à quelqu'un defes 
compatriotes dans l'infortune, une par- 
tie des tendres foins qu'il me prodigua! 

‘Aubout de deux jours de naviga- 
tion, nous fimes rencontre d'un fenault 
de Bordeaux, nommé la Revanche, 
Capitaine Louis Décour ; il nous prit 
tous à fon bord, & amena notre petit 
bâtiment à la remorque jufqu'à S:inr- 
Jean-de-Loango ; autre Colonie Por- 
sugaife , où nous le confisnämes au 
Gouverneur. De BR, la Revanche nous 


123$ Chevalier de Saint-Louis 


conduifit à Cabinde , fur la côte 
d'Angole. Nous y trouvâmes plus de 
vingt navires François, dont chacun 
fe fit une fête de fe charger d'un ou 
deux de nous. Je m'embarquai fur le 
navire l'Élifabeth , du Havre, Capi- 
taine d'Efirées. Il fembloit que ma 
fanté fût dellinée à avoir le même 
térme que mes fouftrances ; elle avoit 
réfifié aux horreurs réunies de la faim 
& du defefpoir : x peine fus-je fur un 
bon navire, où je n'avois rien à faire 
qu'à prendre bien foin de moi, que 
me voilà attaqué d'un fcorbut terrible, 
Le Capitaine me jeta à la Guade- 
loupe prefque mourant : j'y pailai 
trois mois fans pouvoir me remettre ; 
enüin, ayant repris un peu de force, 
jen profitai pour me trainer à un 
bâtiments qui partoit pour Marfeille ; 
où j'arrivai dans un état qui me ren- 
doit prefque. méconnoiffable à l'œil 
même de mon père. 

Îl femble ‘qu'après avoir repris ma 
fanté , pafler dans le fein de mon pays 
& de ma famillele refte d’une vie éprou- 
vée par tant d'infortunes, devoit être dé- 
formais ma feule ambition : c’étoit du 
mois l'avis de mon père, & il nou: 
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blia rien pour que ce für auf le mien. 
Mais le repos mimportunoit ; accou- 
tumé à l'aélivité, cette efpèce d'in- 
térêt qui accompagne la vie d'un na- 
vigateur, & qui naît d'un mélange 
continuel d’efpérances & d'inquiétu- 
dés . étoit devenu un befoin invinci- 
ble pour mon ame; je fentois que 
j'aurois mille fois mieux aime perdre 
la vie, que d'en trainer le cours à 
travers cette infipide & infupportable 
monotonie des habitudes d'un Citadin. 
Je follicitai donc de l'emploi fur Île 
premier bâtiment qui partoit pour nos 
Colonies; & c’eft dans des naviga- 
tions de cette efpèce que je pañfai tout 
le temps qui fépare l'année 1767 de 
l'année 1776. 

_ Alors commença la révolution d'A- 
mérique. J'étois à la Martinique : je 
réfolus d'offrir mes fervices au Con- 
grès, &, puifque mon pays étoit en 
paix, d'apprendre à lui devenir utile 
‘en fervant la noble caufe d'une nation 
naiffante qui combattoit pour fa li- 
berté, Mais que feroit le Congrès de 
l'épée d'un particulier © Je voulois 
pouvoir lui préfenter au moins un 
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navire. Voici comment j exécutai mofñ 
projet. 

‘L'outle monde connoîtde nom les Fli- 
buftiers. On faitles prodigieux exploits 
qu'ils firent dans nos Colonies & contre 
J'Efpagne dans le cours du fiècle der- 
nier. Depuis que cetie Puiflance eft 
gouvernée par une Branche de la Mai- 
fon de France, & que nous n'avons 
plus de guerre contre elle, cette in- 
trépide Milice a prefque difparu ; mais 
fon efprit fubfifle encore dans nos 
ifles : on le retrouve fur-tout dans une 
claffle de gens de mer, à qui, par cette 
raifon & à caufe de la vie qu'ils me- 
nent, on a confervé le nom de Flibuf- 
tiers. Ce font prefque tous des Matelots 
qui défertent des navires marchands, 
© qui, fousle premier Chef qui veut 
sen fervir, font le cabotage des ifles, 
& vont même commercer en contre= 
bande fur le continent. Ils font tou- 
jours bien armés, & s'accoutumant 
au feu par des combats continuels 
contre les Gardes-côtes, la paix qui 
amollit tout le refte , les aguerrit; & 
lorfqu'une rupture furvient, c’eft le 
meilleur équipage qu'un Armateur de 
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Corfaire puifle employer. Le Capi- 
taine qui veut enrôler des Flibufliers à 
commence par équiper un‘ navire; il 
prend enfuite fon expédition au Bu- 
reau des Claffes, & lui préfente le 
rôle de fon équipage, fur lequel il fait 
mettre le nombre d'hommes qu'il veut, 
Ï fait battre le tambour dans la ville ; 
on annonce que c'eft un ti] corfaire, 
commandé par un tel, qui va partr: 
ceft fur la réputation du Capitaine 
que les Flibufiers s'emprellent, plus 
ou moins, de fe préfenter. Quelques 
. fois , par un tour d'efprit qui leur eft 
particulier, ils aiffent appareiller le 
navire avec fes feuls Officiers : il pafle 
un jour ou deux à louvoyer à la vue de 
J'ifle ; alors vous voyez tout-à-coup un 
eflaim de Flibufliers fe jeter dans des pi- 
rogues , & courir à bord : le Capiaine 
n a plus que l'embarras du choix ; mais 
comme il feroit délicat à faire très 
dangereux de mécontenter ceux qu'on 
rejetteroit, on les fait tirer tous au fort, 
pour favoir ceux qui doivent refler & 
ceux qui retourneront à terre. Quand le 
Capitaine a ceux qu'il lui faut ‘il prend 
leur nom, le couche für fes regilires, 
& en envoye un double ay Commif. 


142 Chevalier de Saint-Louis 

faire des Claffes pour le mettre fur le 
rôle. Voilà comment on fait fon équi- 
page, & comment je fis le mien, 
après m'être d'abord pourvu d'un petit 
navire. 

Alors j'offris mes fervices au Con- 
grès, & en ayant obtenu une com- 
miffion, je me mis à courir fur les 
fujets du Roi d'Angleierre. Je fis un 
grand nombre de priles, avant qu'on 
fe doutit en Europe qu'il y eût des 
corfaires Américains ; mais comme Îles 
Anglois l'apprirent bientôt à leurs dé- 
pens , ils armèrent avec foin tous les 
navires qu'ils expédioient dans les Co- 
Jonies, & ceit alors qu'il y eut vrai- 
ment quelque gloire à s'en emparer. 
Mon bâtiment étant toujours moindre 
que celui que jattaquois , & mon ar- 
tillerie fort inférieure , tant par le nom- 
bre & le calibre des pièces, que par 
le favoir-faire des Canonniers, je ne 
pouvois pas prêter long temps le côté 
aux ennemis; ma feule reflource étoit 
dans l'abordage, Je fuivois en cela 
l'exemple des sanciens Flibufiers. On 
fait qu'ils allpien£ ‘droit à tout. bâti- 
ment qui fe préfentoir , fans en exa- 
miner la portéè, & que courant à 


“ 
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Finflant à l'abordage , ils fe font mille 
fois emparés d'un vaifleau de guerre 
avec un bâtiment fi petit, qu’on auroit 
pu le prendre pour la chaloupe de 
ce navire quils enlewoient. C'eft auff 
de cette manière que j'attaquois ; 
mais comme 1l feroit trop long de rap- 
porter ici trente ou quarante actions 
foutenues avec gloire, & prefque toutes 
couronnées par le fuccès, ceft feule- 
ment fur une des plus importantes 
prifes que jaye faites, que jarrêterai 
les regards de mes Lecteurs. 

Âu mois de Mai 1777, j'avois mis 
en mer avec un corfaire nommé le 
Tigre , portant quatorze canons de fix 
livres de balle, n'ayant qu'un mât: & 
une voile demi-latine, mais monté 
par cent vingt hommes, fuivant l'ufage 
des Flibuftiers, de furcharger d'équi- 
page leurs plus minces bâtimens. Je 
croifois depuis deux jours à la la- 
titude d'Antigue, lorfque je vis un 
gros vaiffleau. venir à moi vent arrière, 
avec fa flamme eni,tête du mât Mé- 
prilant ma petitefle., il fe mit à me 
canonner , & moi,.bien réfolu de l'en 
faire repentir , je mismes voles zu 
plus près, le cap: au fud; pour tächer 
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de lui gagner le vént. Quand je l'eu 


dépailé & que je vis fon travers , je 
réconnus que Cétoit un navire mar- 
chand , très-fort & très-bien armé. 
Cependant nous allions toujours , moi 
tâchant d'avoir le vent, & lui fe ran- 
geant fur moi, & me lâchant toujours 
quelque canonnade: Pendant tout ce 
temps, je me difpofois à l'abordage. 
Quand tout fut prêt, je montai fur 
le pont, & je dis pour toute haran- 
gue à mon équipage , en lui mon: 
trant le vaifleau : Garçons, voilà du 
butin. Aufli-tôt il part un cri de Vive 
le Roi! mon Capitaine, à bord, à 
bord. J'arrive fur le navire , je lui tire 
un coup de canon à boulet , & j'ar- 
bore mon pavillon Américain : point 
de réponfe. Je lui en tire plufieurs au- 
tres : rien. Pour lors j amène le pa- 
villon Américain pour arborer le ‘pa- 
villon rouge , qui eft le pavillon fans 
quartier. Je fui tire encore deux coups 
de canin; toujours rien. Je fais allu- 
mer la port he , c'eft-a-dire, un grand 
pot de terre du poids d'environ cent: 
cinquane livres, plein de grenades & 
d'autres artifices, & environne d'une 
cinquantaine de mèches, Je fais mon- 

ter 
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ter tout mon équipage fur le beaupré, 
chaque homme ayant un piftolet à la 
main , un autre à la ceinture, & un 
poignard entre les dents. Pendant que 
je dépañlois le navire pour revenir 
“au vent & lui mettre mon beaupré 
entre fon grand mât & fon artimon, 
je fus forcé de lui préfenter un inf- 
tant le travers, & il en profita pour 
me lächér toute fa bordée , Qui heu- 
reufement ne me fit aucun mal. Alors 
je fs jeter à la fois le grapin & Ja 
potiche , qui ft un ravage effroyable, 
& nous trouvant bord à bord , fous 
nous élançâmes fur ce ravire avec tant 
de fureur, quen un quart d'heure, 
de quatre-vingts hommes d'équipage 
quil avoit, il n'en échanpa que fept; 
tout le refle fut poignardé, C'eft ainf 
(que je devins maitre d'un vaiffeau de 
vingt quatre canons en batterie por- 
tant une cargaifon de près de cinq 
(cent mille francs, & qui comptoit tel- 
lement fur fa force, qu'il étoit parti dé 
Plimouth fans en avoir fait afurer un 
fol. | a. 

Quand la guerre éciata entre Ja*. 
[France & l'Angleterre , je me hité : 
(de reprendre le pavillon de mon Hoi, 
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heureux d'avoir contribue à former 


des hommes qui pouvoient être utiles 
à fon fervice, & mourir avec hon- 
neur pour lui. J'étois à Saint-Pierre 
avec mon corfaire & mes Flibufliers, 
lorfque M. le Marquis de Boui.…. 
jeta l'expédition, de la Dominique, 
rs foir, M. F...., Capitaine de cor- 
faire comme moi, vint me trouver 
de la part de ce Général, pour me 
dire quil défiroit que mes Flibuf- 
tiers & moi nous alliffions enlever le 


fort de Cachacrou, & que lui, F... 


marcher oit à notre tête. Je répondis : 


à M. F...., que mes Flibufliers appar- 
ER au Roi, & que le Général 
en pouvoit difpofer : mais que, quant 
à moi, je n’avois que faire dans cette 
expédition . fi on la faifoit de cette 
manière. M. F....s’en alla avec cette 
réponfe. Peu de temps après, M. de 
Bou... m envoya chercher ; il me de- 
manda pourquai je ne voulois pas être 
des leurs? » C'eft, mon Général, ré- 


» pondis-je ; que fi je vais avec mes. 


_» compagnons, il me femble que c'ef 
+5 à moi de Îes commander, & non 
» à M. F.... quina rien de commun 


y avec eux : s1l y a.un coup de fufil. 
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» à gagner, je fuis bien aife qu'il foi 
» pour moi; mais quand je l'aurai re 
» çu en enlevant le fort, je ne veux 
» pas qu'on en mette l'honneur fur le 
> compte d'un autre « M. de Bou... 
eut la bonté de trouver ma réponfe 
raifonnable : il me dit que jirois 
feul avec mes gens , de les préparer à 
partir, & dêtre prêt le lendeman 
matin à quatre heures. Alors j'allai en 
ramaffer le plus qu'il me fut poflible : 
j'ignore ce qu'eñt fait le nom d'un au- 
tre , mais enfin plus de quatre cents 
 Flibuftiers s'enrôlèrent fur le mien. 
C'eft que j'avois pour eux l'extrêmemé- 
rite de prodiguer mon bien autant que 
ma vie; ils favoient que l'argent ne m'é- 
toit rien, que tant quil refloit quel- 
que chofe dans ma bourfe, on ne 
pouvoit pas tenir pour viude celle de 
mes compagnons : d'ailleurs j'a mois à 
les louer ,-à les faire valoir, à les fervir 
dans leurs peines & dans leurs querelles, 
C'eft ainfi quil faut vivreavec eux, pour 
tirer parti de leurs qualité:. Je puis 
dire avec vérité que cette cond'ite 
mavoit fi bien réufñ, quil n’y en 
avoit pas un feul qui n°: cie :uivi 

à 
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jufqu’au bout du monde, & qui n'eût - 


donné fon fang pour moi. fl 
Les troupes qui devoient nous fe- 
conder dans l'expédition, avoient or- 
dre d'arriver dans la nuit pour être 
embarquées: un retard imprévu les en 


empêcha, & l'embarquement , qui. 


_devoit fe faire au point du jour, fut 
remis à l'après-midi : alors les Flibuf- 
tiers, toujours preflés d'abufer de la 
ie, tant qu'ils ne combattent pas, 
fe mirent à danfer, au fon du tam- 
bour, auffi parés & aufh infoucians 


que S'ils fuflent allés à des noces; ils 


faifoient porter des barriques de vin 
dans les rues, ils forçoient tous les 
paflans d’y boire , &c. C'eft ainfi qu'ils 
_pañerent toute leur matinée ; enfin à 
quatre heures nous fûmes embarqués 
avec M. Roque, Officier d'artillerie, 
& vingt foldats, pour garder le fort, 
fi nous avions le bonheur de l'enle- 
ver ; deux heures apres , nous fimes 


route , efcortés par la frégate la Di! 


Ligenre , & nous primes terre au point 
du jour. Nous partimes tout de fuite 
pour tâcher de furprendre le fort : 


on nous découvrit en pailant près de 
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la prefqu'ifle (1), & on nous tira quel- 
ques coups de canon; mais ils ne 
firent que prefler notre marche, & 
comme le fort étoit mal gardé, nous 
l'enlerèmes fans beaucoup de peine, 
& prefque fans enfanglanter notre vic- 
toire ; il n'en couta la vie qu'à deux 
Anglois. Re 

M. Roque & fes vingt foldats s'étant 
emparés des canons , fe mirent en un 
inftant en état de défenfe. Pour nous, qui 
ne faifions plus rien la , après avoir 
crié aux bateaux qui nous avoient 
amenés, que le fort étoit pris, & 

qu'ils en avertiflent le Général, nous 


defcendimes en courant jufqu’à l'anfe à 


la Soufrière, &, y ayant uouvé des 
pirogues, nous allâmes joindre M. de 
Bou, qui tenoit la mer avec fa 
petite flotte, pour foutenir., sil le fal- 
loit, fon débarquement; il fe ft à la 
pointe Saint-Michel, & fut fuivi de 
la capitulation de l'ile. 


Il étoit nuit quand tout cela fut 


(1) Le fort de Cachacroun eft fitué fur 
un petit morne ; avant d'arriver à ce MOrne, 
il faut pañler fur une langue de terre qui 
s’avance dans la mer, & qui, par cette 
raifon, fe nomme la prefqu'ifle. 
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fait. On pouvoit craindre , avec quel- 
que apparence de raifon ,; que mes 
Flibuftiers ne fiflent quelque ravage. 
Nuls foldat ne valent mieux dans l'ac- 
tion, mais nuls foldats ne font plus 
difficiles à contenir quand elle eft paf- 
fée ; il faut du témps pour les ramener à 
des idées d'ordre & de modération, & 
lorfqu'ils fe trouvént dans un pays de 
conquête , il ne faut pas s'attendre , 18 
{oir du jour qu'ils l'ont faite, qu'ils ayent 
un refpect bien profond pour les pro 
priétés de gens qu'ils étoient autorifés 
le matin à traiter en ennemis. M. de 
Bou..., qui les connoifloit, & dont 


ce ravage auroit empoifonné la gloire, 


me pria inflamment de tâcher de les 
contenir; je promis d y faire mon pof- 
fible. J'eus recours à un expédient ani 
ne manque jamais fon effet ; ce fut 
de les dégoûter du pillage, en leur 
achetant ; de ma propre bourfe, tout 
ce que leurs rapines auroient pu leur 
procurer, Les ayant mis tous en quar- 
tier dans un lieu, je leur fs jurer 
qu'ils attendroient mon retour, fans 
sen écarter; & efcorté des plus pai- 
fibles d'entre eux, je paffai la nuit à 
courir la ville, & à ramañfer , à prix 
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d argent ; tout ce qu'elle pouvoit four- 
nir. Je difois au Colon en qui je 
trouvois de la réfifiance, non pas à 
donner , je n'acceptois rien de cette 
manière, mais à vendre, à quels hom- 
mes il auroit à faire , fi tous leurs be- 
foins n'étoient pas fatisfaits. Cette efs 
pèce d'exhortation, qui avoit la füreté 
de ces pauvres gens pour objet , eft la 
.feule violence que je me fois permis 
d'employer dans File; fi la mémoire 
de mon nom s y efl bare ,jere 
crains pas qu elle y foit flétrie d'au 
cun des reproches que Je malheureux 
adrefle au va nqueur qui l'a foulé. 

Ve lendemain, je les embarquai tous 
pour retourner à Saint-Pierre ; M. le 
Marquis de Bou... y repaffi lui-même, 
après avoir employé up ou 04 
jours à la Dominique a {e bien affurer 
fa conquête Il me donna, He Sa ps 
après, un brevet de Lieutenant de fréga- 
te, pour fervir fur la flûte du Roi la 
TRS quil étoit bien aife de con- 
férver dans fa Colünie. Quoique ce 
brevet : ne füt que pour la campagne, 
jen aurois été Content , fi je n avois 
vu , quelque temps après , la plupart 
de ceux qui avoient fervi dans l'expé« 
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dition de la Dominique , avec moins 
de fuccès que moi, obtenir des ré- 
compenfes qui effiçoient la mienne, 

. F... entre autres, qui étroit allé 
en France porter la nouvelle de là 
conquête , en revint avec la croix ce 
Saint-£ouis : alors je me fouvins de 
la prédiétion de mon père ; le décou- 
ragement entra dans mon ame, j'allois 
tout abandonner, lorfque M. le Comte 
d Eftaing parut dans nos Colonies. 

Ce Général, qui avoit entendu par- 
ler de moi, & qui méditoit la con=” 
quête de la Grehade, eut la bonté de 
penfer que je pourrois l'y fervir uti- 
lement : il me ft monter fur fon bord; 

.Ü m'annença qu'il m'avoit defliné le 
conuaandement de foixante Grena- 
diers d'élite, pour marcher à la tête 
de la colonne qu'il commanderoit lui- 
même, & monter le premier à l'atta- 
que du morne de l'Hôpital. On peut 
juger avec quel, tranfport . j'acceptai 
cette honorable marque de confiance. 
Mes foixante Grenadiers & moi fü- 
mes embarqués fur un pilot-bot (1) 

(1) Un pilot-bot eft un bâtiment à deux 


mäts, qui n'a qu'un pont, & qui eft bas 
comme une galère, & va à voile & à rame, 


LE 
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qui fuivoit l'armée navale; le débar- 
quement s'effeclua , & il ne fut plus 
queflion que de prendre le fort du 
_morne de l'Hôpital, où Lord Ma- 
_ cartney, Gouverneur de la Grenade, 


| s'étoit renfermé avec cent ‘cinquante 


Grenadiers, quelques Marelots & fix 
cents hommes de milice; fort qui, 
par fa fituation, & parce qu'il con- 
tenoit toute Îa garnifon, en fe ren- 
dant, failoit tomber l'ile entière en 
notre pouvoir. 

Le morne de l'Hôpital eft une 
montagne très-efcarpée au nord & au 
fud , mais dont les deux autres faces 
font plus accefhbles. Le long de celle 
de l'occident, eft bâtie la ville, ja- 
quelle eft commandée & défendue par 
un fort ailis fur la crête de la mon- 
tagne ; à l’eft du fort, eft une ef- 
pèce de terre plein, à l'extrémité du- 
quel, & dans l'endroit où le morne re- 
prend fa pente, on avoit placé une batte- 
rie; au deflous de cette batterie ,étoit un 
retranchement défendu par des trou- 
pes réglées ; & à deux cents pas de 
ce retranchement , en étoic ui autre 
défendu par des milices. J'avois or- 
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dre de forcer ces deux retranchemens, 
& de m'emparer de la batterie de left, 
. dont le feu auroit pu iñcommoder ex= 
trémement notre armée, &, fi je 
trouvois trop de refiftance, M. le 
Come d Eftaing, qui marchoit lui- 
même après moi, à la tète de fa co- 
lonne , devoit arriver pour me fou- 
tenir. 

. Parvenu au premier retranchement, 
les milices qui le defendoient lächè- 
rent le pied & senfuirent vers le bas 
de la montagne ; alors je volai au fe- 
cond retranchement, où les Grena< 
diers Anglois, que la lächeré de ces 
milices décourageoit , nie réfiftant foi- 
blèement, je les pouflai, les mis en 
fuite, & les pourfuivis jufqu'a la bat 
terie du terre-plein , où même ils 
ne s'arrêtèrent pas ; & je my trou- 
vai fans ennemis. Je fis auffistôt pouf- 
fer, par mon détachement, trois cris 
de Vive le Rot , pour mr M. dEf- 
taing , qui déjà gravifloit la montagne 
avec fa NL que mon attaque 
avoit réuffi. Enfuite, voyant l'extrême 
terreur des Anglois , je crus qu'il fal- 
loit en profiter, les pouffer de poîte 
en polle, & quen entrant dans Île 
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fort en même temps qu'eux, il ne 
feroit pas impofñlble de s'en emparer, 
fans attendre l'arrivée du Général : 
ainfi, fans m'arrêrer à la batterie , je 
filai tout de fuite le long du terre- 
plein. Mais voici ce qui penfa caufer 
ma perte. 

Entre le fort & labattérie, étoit une 
maifon de bois, appartenante au Lord 
= Macartney , dans laquelle fé trouvoit 
dans cet inftant toute Ton argenterie, 
avec une partie de fes bijoux. Mes Gre- 
nadiers s'arrètèrent pour la piller , & 
moi, croyant quils me fuivoient, je 
courus au fort, & de là au pavillon 
anglois, qui y flottoit fur la batterie 
principale ; j'en coupai la corde d’un 
coup de fabre ; je l'amenai, le mis . 
fous mon bras, & j'arborois pavillon 
du Roi à fa place, lorfque les Anglois; 
qui, en me voyant paroitre, s’étoienE 
enfuis par les embrafures, s'apperce- 
vant que jétois feul, & que Îa co- 
Jonne de notre armée étoit encore 
Join, revinrent fur moi dans l'efpé- 
rance de maccabler avant qu'elle 
fut arrivée. Je n'eus que le temps de 
m'écrier: A mot Grenadiers, & de 
Madoflèr au mât; je couviis mon 
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bras gauche de ce pavillon que je ve- 
nois d'en arracher, & faifant la pi- 
rouette avec mon fabre, je me dé- 
fendis feul contre cette troupe qui 
mattaquoit la baïionnette au bout du 
fufil; enfn.;j'allois fuccomber, un 
Grenadier s'étoit détaché pour me 
plonger fa baionnette dans lé côté, 
lorfque Houradou, Sergent du déta- 
chement que je commandois, qui 
avoit entendu mon cri, fondit fur lui, 
& le perçant de coups, m'arracha au 
plus grand danger qui eût jamais me- 
nacé ma vie À l'inftant M. le Comte 
d Effaing parut avec fa colonne ; tous 
les ennemis reprirent la fuite , & moi 
tenant Houradou d'une main, & de 
l'autre ce pavillon qui avoir penie me 
couter fi cher, je le: préfentai tous deux 
à M d'Eflaing, en lui racontant le peril 
dont je fortois, & comment mon Ser- 
gent men avoit fauvé, M. d'Eflaing 
fur le champ embrafla ce brave hom- 
me , & , au nom du Roi, le fit Ofi- 
cier. Ainfi fe termina laflaut, & on 
peut même dire la conquête de la Gre- 
nade, Nous érions maitres de toutes 
le. battéries du morne ;: M. lé Comte 
d'Eflaing Les fit tourner contre la 
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ville, ce qui la contraisnit de fe ren- 
dre à difcretion. 

Il n'en étoit pas du Général qui 
nous commandoit, comme de ceux 
près de qui votre vie toute feule ne 
fufñt pas, auxquels 1l faut abfolu- 
ment que quelque chofe de particu- 
lier vous recommande, & qui nat- 
tachant leurs regards que fur les ac- 
tions de leurs affidés, prodigrent à 
ce que ceux ci font de plus obfcur, 
les récompenfes qu'ils dénient aux 
faits les plus éclatans des autres, & 
 décourageroient pour jamais les fubal- 
ternes qui ont le malheur de les fui- 
vre, fi rien pouvoit décourager un 
François qui combat pour fon Roï & 
pour fon pays. M. le Comte d Eftains 
publia hautement tout ce qu'il croyeit 
me devoir , avec des exprefhons fi 
flatteufes , que cette bienféance quil 
faut garder lorfquon parle de foi, 
me défend de les répéter ; il promit 
de folliciter pour moi la Croix de 
Saint-Louis & un grade dans la ma- 
rine, & en attendant , pour me té- 
moigner, par tout ce qui dépendoit 
de lui, toute fa reconnoiffance , il 
ine créa Capitaine de port de l'ile 
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que je venois de l'aider à conquérir. 
Si cette place m'eût privé de l'hon= 
neur de combattre à fa fire, je n’en 
aurois pas voulu ; mais ce Général me 
permit d'y nommer un homme par 
Enterim , & m'annonça quil comp 
toit fur moi pour fes autres expédi- 
tions : en confequence , il me donna 
pour celle de Savanah une compasnié 
de quatre-vingt cing hommes, qui fut 
formée de l'élite des Grenadiers dé 
l'armée. Lorfque l'affaut de cette place 
fut réfolu , M, le Comte d'Eflaing 
Compofa , de ma compagnie, fà pre- 
Mitre avant-garde, & mé chargea d'at- 
taquer la principale redoute. Cingcents 
Grenadiers eurent ordre de me fou= 
tenir & d'attaquer à ma fuite. 
En avant de la redoute, étoit un 
foifé , & en avant du foffé & à la 
demi-portée du piftolet, un abattis d'ar- 
bres. J'y fis brèche dans un inftant , 
& m'élançant par-deffus cette brèche, 
j'allai droit au foffé, que je franchis 
le piftoler à la main, & je pénétrai 
ainfi dans la rédoute, Après moi, en- 
trèrent tous les Grenadiers de ma 
compagnie. La redoute étoit enlevée, 
fi le détachement qui devoit me fou- 
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(tenir eût obéi aux ordres du Général; 
 malheureufement, quand ils furent à 
|la brèche de l’abattis , le feu y étoit 
fi terrible, qu'ils filèrent à linftant 
fur la gauche , efpérant, par ce cit- 
cuit, éviter une partie du dangér ; 
mais ils s’enfoncèrent dans un marais 
qu'ils ne voyoient pas, & pendant 
qu'ils s'agitoient pour en fortir, les 
Anglois tirèrent iur eux à coup für, & 
en couchèrent à terre le plus grand 
nombre. : 

Cependant je me maintenoïis avec 
tous les miens dans l'attaque de cette 
redoute ; notre entrée avoit été fi vive 
& fi brufque, qu'elle avoit déconcerté 
les ennemis ; ie démêlai bien nettement 
parmi eux un mouvement qu'ils firent 
pour s'enfuir, & ils auroient ceriaine- 
ment pris la fuite, s'ils m'euflent vu fou 
tenu, Mais que pouvoient faire quatre- 
vingts hommes contre cinq cents? Mes 
plus braves compagnons étoient tombés 
à mes côtés, je reftois prefque feul au mi- 
lieu d'un tas de morts : la retraite étoit 
devenue auffi périlleufe que l'attaque, 
il fllut pourtant s'y réfoudre : je la 
fs en franchiflant de nouveau le foflé 
& l'abattis, au milieu d'une grêle de 
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coups de fufil , qui m'emportèrent en 
core quelques hommes ; & par une fuite. 
de ce bonheur qui m'a toujours fuivi. 
dins mes expéditions les plus péril- 
leufes, je me fauvai moi treizième ; 
fans avoir reçu la moindre bleflure, 
d'une occafon où j'aurois dû mille fois 
laifler la vie, 

Ce fut-là le terme de mes cam- 
pagnes : M. le Comte d Eftaing, qui 
revenoit en Europe, membarqua fur 
la frégate la Cérès , & m'envoya exer- 
cer ma place de Capitaine de port à 
la Grenade. | 

Je fentis, en arrivant dans cette 
île, combien ma poñtion y étoit déli- 


Cate; parvenu, par une fuite d'actions 


heureufes, au pofle que j'occupois , 
je me voyois, à trente-deux ans, en 


pofleffion d'une place qui eft fouvent 


la dernière récompenfe d'un vieux 
guerrier. Certe première circonftance : 
n étoit. déjà que trop capable d'exciter 
l'envie ; malheureuf-ment il y en avoit 
d'autres encore bien plus propres à 
l'aigrir qu’à la calmer. J'avois une affez 
grande fortune ; c’étoit le prix de qua. 
tre ans de courfes & de dangers, & 
de près de quarante combats. Je croyois 
. 
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qu'en en jouiflant fans fafte & fans 
avarice, en ne men fa'fant accroire 
fur rien, en accueillant dans ma maïi- 
fon tous ceux qui voudroient me faire 
lhonneur dy venir, en ouvrant ma 
bourfe à lindgence, & en mettant 
par furcroit , dans tout ce que je fe- 
rois , beaucoup de fimplicité, de re- 
tenue & de modeflie , 1e parviendroïs 
à me faire pardonner ma fortune, puif- 
qu'enfin ce nitft point un crime, 
qu'il femble quon na droit de la re- 
procher qu'à ceux qui en jouiffent 
. avec une infolence dont j'étois fort 
éloigné. Mais il y a des paflions que 
rien n'adoucit Je reçus tant de dé- 
goûts, j'entendi: tant de mots amers, 
& il m’enrevenoittant de plusfächeux , 
je vis fur certains vifages une haine fi 
mal déguifée , même par ce mafque de 
politefie dont l'ufage du monde nous 
apprend à la couvrir, que je réfolus de 
quitter mon poite , auquel, aufñ bien, 
je me reconnoiffois moins propre qu aux 
expéditions qui exigent un coup de 
main. J'écrivis donc à M. le Comte 
d'Edaing, pour le fupplier , puilqu'il 
 fembloit avoir quitté fans retour F'A- 
mérique, & quil ny reftoit plus rien 
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à faire pour moi, d'obtenir qu'on m'em: 
ployät en Europe, ne lui dffimulant 
aucune des raifons que j'avois d’être 
dégoûté de ma place, & efpérant cal- 
mer, par ma retraite, la haine qu'on 
my montroit, 

Dans l'intervalle de la lettre à Ja 
réponfe, le Roi, à qui on avoit ren- 
du compte de mes fervices daigna 
maccorder la feule récompenfe que 
jen eufle jamais défirée , en me créant 
Chevalier de Saint-Louis. Cette grace 
me fut annoncée par M. le Maquis 
de Bou... , dont je tranfcrirai la lertre, 
après avoir d'abord mis celie qui m'é- 
toit adreflée par le Roi, fous les yeux 
de mes Confeils. BR 

» Monfieur de Vence , portoit la 
lertre du Roi, 5 la fatisfadtion que 
» jai de vos fervices. m'ayant convié. 
» à vous aflocier à 1 Ordre Militaire 
» de Saint Louis, je vous fsis cette 
» lettre pour vous dire que j'ai com+ 
>» mis Je fieur Marquis de Bou... : 
» Maréchal de mes Camps & Armées, 
» Gouverneur de mon ile Martinique 
» & dépendances, pour, en Mon no, 
Vous recevoir & admettre à la di- 
» gnité de Chevalier de Saint-Louis ; 


qui réclame la décoration, &c. 163 
» & mon intention eft que vous vous 
» adrefliez à lui pour prêter en fes 
» mains le ferment que vous êtes tenu 
» de faire en ladite qualité de Che- 
» valier dudit Ordre, & recevoir de 
» lui l'Accolade & la Croix , que vous 
» devez porter dorénavant fur l'efto- 
» mac, attachée d'un petit ruban cou 
» leur de feu : voulant qu'après cette 
5 réception faite , vous teniez rang 
» entre les Chevaliers dudit Ordre, & 
» jouiffiez des honneurs qui y font at- 
» tachés ; & la préfente n étant pour 
» autre fin, je prie Dieu quil vous 
5 ait, Monfieur de Vence , en fa 
» fainte garde. Ecrit à Verfailles, le 
» 24 Janvier 1780. Signé LOUIS. Es 
» plus bas, DE SARTINE &«. | 

» Je vous annonce avec plaifir, 
» Monfieur, m'écrivoir M. le Mar- 
quis de Bou... » en m'envoyant cette 
» lettre, que le Roi a bien voulu vous 
» accorder la Croix de Saint-Louis ; 
5 j'adrefle la lettre de Sa Majefié à 
» M. le Comte D... , en le priant 
» de vous la remettre, & je vous re- 
5» cevrai Chevalier à la première occa- 
» fion qui vous rapprochera de moi. 
» J'ai l'honneur d'être avec un parfait 


» 
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» attachement, &c. Signé Bou. &. 

Dès que j'eus reçu la lettre du 
Roi, j'annonçai le deflein où j'etois 
de pañler au premier jour à la Marti- 
nique, pour y recevoir la Croix de 
la main de M. de Bou... Alors la 
rage de mes envieux ne connut plus 
de mefure ; mais avant de dire à quels 
excès elle s'emporta, il eft un petit 
nombre de faits dont il eft néceffaire 
que je rende compte. 

Peu de temps après avoir été inf- 
tallé dans ma place de Capitaine de 
port , je trouvai fur un vieux vaifleau 
qui fervoit de ponton, un vieux cable 
. & quelques morceaux de corde, que 
je gardois en magafin pour en faire 
de Jétoupe. Je m'occupois dans le 
même temps à faire combler un ma- 
rais dont les exhalaifons infedoient, 
& dont je voulois faire une place 
d'armes ; mes ouvriers, en y travail. 
liant, déterrèrent deux obufers tout 
rouillés. Chacun m'afluroit que ces 
chétifs effets étoient une épave, & 
que, d'après un ufage confiant dans 
l'ile, un des droits de ma place étoit 
de les faire vendre à mon profit : or, 
comme 1l 2 y a nul honte à ufer de 


qui réclame la décoration , &c. 16$ 
fon droit , j avouerai ici fans détour, 
que j'eufle fait vendre les obufiers & 
le cable , fi j'avois eu le moindre be- 
foin d'argent ; mais ma fortune “fur- 
paffoit de bien loin mes défirs : au lieu 
d'être preflé d'argent ; c'eft moi qui 
en prétois aux autres: Je pourrois même 
citer parmi ceux que jai obligés dans 
une preflante détrefle, tel qui n’a pas 
rougi depuis de fe rangèr parmi mes 
plus violens ennemis. Mon Lieutenant, 
nommé M. M.., n'étant pas fi riche 
que moi, étoit plus tenté de blämer 
: mon defintéreflement, que de l'imi- 
ter ; il le qualifioit de négligence, ül 
me prefloit de debarrafler ma maifon 
de ces effets qui y dépérifloient ; fi 
la peine m'arrêtoit, il fe chargeoit, 
lui, de les faire vendre , fur-tout fi, 
ayant égard à la modicité de fa paye, 
javois la bonté de lui abandonner la 
moitié de leur produit Importuné de 
ce difcours, qu'il me répétoit fans 
cefle, je lui dis enfin un jour quil 
pouvoit faire de ces maudits ellets 
tout ce quil voudroit, pourvu fur-tout 
que je n'en entendifle plus parler. On 
devine bien qu’il ne fe le fit pas re- 
dire ; il vendit les deux obufers, 
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les cordes & le cable , & me rapporta, 
je crois, dix-huit cents’ livres , qu'il 
me dit être la moitié du produit, & 
que je reçus fans les compter. 

Tel eft le premier fait dont la haine 
de mes ennemis reélolut de fe préva- 
loir. Il faut encore que j'en expofe 
deux autres. 

I y avoit à la Grenade , comme je 
l'ai dé:à dit ,un vieux vaifleau qui fervoit 
de ponton : mais il ny avoit point de 
radeaux de carène dans le port, ni 
dans les magafins de quoi en faire. 
J'avois le droit, par ma place, de faire 
certe dépenfe aux frais du Roi : ; jai- 
mai mieux l'épargner à Sa Majefté, 
en mettant à profit de vieux paré À 
riaux qui fe trouvoient fous ma main. 
Le vaifleau le Céjar, dans le com- 
bar qui fuivit la prife de la Grenade, 
avoit eu fon mât d'artimon percé de 
cinq boulets ; on fut obligé de lui 
mettre un mât de rechange. L'autre 
refla dans le port, & y pourrifloit à 
rien faire : je crus qu'il pourroit {er- 
vir pour mon radeau ; je le fis fcier 
en trois pour en former les longueurs, 
& voici comment je me procursi les 
planches às craverfe. es ouvriers 
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avoientsretiré du marais que je faifois 
deflécher, quelques vieilles chaloupes 
abandonnées ; je les fs déchirer : on 
‘en enrpila les planches, parmi lef- 
quelles mon projet étoit defaire trier 
des meilleures pour les employer à 
mon radeau, | | 
_ Mais on ne m'en donna pas le 
| temps. 

Tant qu'on avoit cru que la Cour 
‘oublieroit mes fervices , on m'avoit 
Jaïffé faire en filence , fans prétendre 
que je m écartois de mes devoirs. Dès 
‘Qu on eut appris que le Roi m'accor- 
doit la Croix de Saint Louis, & que 
jirois au premier jour la recevoir à 
da Martinique, ce qui avoit été inno- 
cent jufque-là , ceffa de l'être. Mes 
ennemis semparèrent des faits que je 
viens d'exvofer. On va voir le parti 
qu'en tira-leur haine. 

Le Gouverneur me fit arrêter dans 
ma maïlon, & me força de compa- 
roitre dans un Comité quil convogra. 
Je déclare qu'étant fans pièces, & fept 
ans s'étant écor.lés, je n'efpère pas ren- 
dre mot à mot ce qu on me demanda 
& ce que je dis dans l'efpèce d inter- 
rogatoire que le Comité me ft fubir: 


#" 


“ 


1683 Chevalier de Saint-Louis 
je crois cependant pouvoir répondre 
de l'exactitude du fens, ia douleur 
de me trouver toùt-à-coup invefti d'en- 
nemis , & la profonde humiliation 
détre trainé devant eux comme un 
coupable , ayant gravé dans mon ame 
toutes les circonftances de cette affreufe 
journée , en-traits qui ne s’en efface- 
ront jamais. | 
Le Comité commença par me re- 
procher ma conduite & ma criminelle 
avidité. De quel droit m'avifois-;e de 
m'emparer de deux obufers & dun 
cable qui ne m'appartenoient pas ? 
pourquoi faifois je fcier les mâts du 
Roi & déchirer fes chaloupes ? étoit- 
ce pour détruire une partie des effets 
de Sa Majefté, & pour vendre les 
autres à mon profit, que la place de 
Capitaine de port m'avoit été confiée? 
Telles furent à peu près leurs im- 
- putations ; & moi.je gardai quelques 
inftans le filence. J'avois befoin de re- 
venir de l'effroi que m'avoit caufé cet 
art d'empoifonner les meilleures in- 
tentions, & de trouver un crime 
dans les actions les plus fimples. En- 
fin je repris la force de parler. Voici 


quelle fut ma réponfe. 
Je 
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Je fupplierai d'abord le Comité 
(dis-je) de pardonner le trouble que je 
viens de laiffer paroître , à un homme 
pour qui toute efpèce d'accufation étoit 
nouvelle, & qui n'avoit pas encore eu 
befoin d'apprendre à fe difculper, On 
im accufe d'avoir fait fcier un mât appar- 
tenant au Roi, & d'avoir fait déchirer 
de vieilles chaloupes. Avant de m'expli- 
| quer fur cette aéiion , j obferverai que 
ce n'eft pas l'intérêt qui a pu me la faire 
commettre : le mât, les chaloupes exif. 
tent encore en nature, & je n'en ai 
retiré ni pu retirer aucun profit. J'o- 
ferai vous demander enfuite, Mef. 
fleurs , comment vous pouvez me faire 
lun crime d'un pareil fait, vous qui 
connoifflez les devoirs de ma place, 
le peu de valeur des objets dont il 
s'agit, & l'utile ufage auquel je vou. 
lois les appliquer. Ce port, vous le 
favez , manque d'un radeau de dis 
rène ; les Négocians m'en: demandent 
un depuis long-temps; pouvois.je me 
difpenfer de le leur accorder ? & fal- 
loit-il faire fupporter an Roi cette 
%épenfe, lorfqu'un vieux mât & des 
chaloupes qui pourrifloient à rien faire : 
pouvoient l'épargner à Sa Maïeflé ? 
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Favouerai. que je ne Fai pas cru. J'ai 
fair retirer lé mât de l'eau, & les cha- 
loupes du marais où elles etoient en- 
terrées ; c'eit à en faire ce radeau de 
curène que je es deiline. Ne m'en 
croyez pas fi vous voulez, Mefieurs ; 
mais commettez quelqu'un pour en 
faire la vifite : il trouvera Îles chalou- 
pes, il trouvera fur-tout le mât déjà 
difpofé pour cet ufage : ‘alors j'efpère 
que lexpliciion que je vous donne 
vous femblera fufhfante , & que vous 
ceflerez de perfecuter un honnête hom- 
me , pour avoir fait fon devoir. Quant 
au cable & aux obufers, j'obferverat 
qu'il n'elt pas exact de dire qu'ils ap- 
partensient au Foi: jamais ces effets 
n'ont appartenu au Roi; aufh n'étoient- 
ils pas fur fon inventaire ; c'etoient de 
véritables épaves. À la vérité je les ai: 
fait vendre; mais daignez confiderer. 
quen cela je n'ai fait qu'ufer d'un: 
droit inhérent à ma place, tel qu'un 
wfage canftant dans cette ifle l'avoit 
établi. Cer ufage attribue les épaves au 
Capitaine de port, & lui permer de 
s'en appliquer le produit. Quand un 
ufaze exifte, c'eft pour qu'ons'en ferve, 
Si donc je me fut prévalu de celui-là, 
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je demanderai où eft mon crime ? où 
e:t même le fuiet de reproche ? & où 
font vos titres pour changer la face 
des chofes & pour me contefler ce 
droit , lorfque mes prédéceffleurs en 
ont joui ? Vous maccufez d'une avi- 
dité criminelle ! Pour toute réponfe je 
vous éppofe ma vie. Meflieurs, l’hom- 
me eft conféquent dans fon avidité : 
célui qui aime affez l'argent pour lui 
facrifier. fes devoirs, commence par 
fe faire faire raifon de fes droits, avant 
d'entreprendre fur ceux des autres; 
& moi, depuis deux ans je neglige 
tous les miens. J'ai fait au Gouverne- 
ment des avances de toute efpece ; 
avance d'argent à mes Flbufiers , 
Jorfqu'ils combattoient pour lui; avance 
de vivres, &c. L'expédition de la Do- 
minique me coute dix mille francs, 
C'eft à ce prix, & en femant l'or ; 
pour prévenir tous leurs befoins , que 
jempéchai les Flibuftiers de porter le 
ravage dans l'ifle. Je dois au Roi d ex- 
pofer ma vie; mais je ne lui dois point 
le facrifice de mon bien : je pourtois 
donc folliciter mon rembourlement ; 
mais à Dieu ne plaife. Le Gouverne- 
ment pourra entendre parler de mo 
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pour des récompenfes d'honneur, tant 
que je croirai en avoir mérité; mais 
jamais je nimportunerai fon oreille 
d'une difcuflion de pur intérêt. Encore 
un mot, Mefñieurs, & j'ai fini. Si 
javois eu pour l'argent cette avidité 
que vous mimputez ; ici, dans cette 
ifle même, j'aurois pu la fatisfaire 
fans porter la moindre atteinte à mon 
devoir, À l'attaque du morne de l'H6- 
pital, la caffette du Lord Macartney 
tomba dans mes mains ; elle renfer- 
moit, entre autres bijoux, la plaque en 
diamans de fon Ordre du Bain, objet 
de près de cinquante mille livres. Mille 
témoins, & le Général lui-même , me 
félicitèrent d'une fi belle prife. Et moi 
je rapportai au Lord Macartney fa 
caflette avec tout ce qu’elle renfer- 
moit; il eut beau vouloir mettre un 
prix à cette reftitution , je fus inflexi- 
ble, & je fortis fans rien recevoir. 
Meflieurs, je vous le demande , eft-il 
croyable , eft-il poffible que celui qui 
renonce fi -noblement à cinquante 
mille francs, dont les loix de la guerre 
l'avoient rendu maître, aille oublier 
fon devoir pour une fomme trente fois 
moindre ; & qu'après avoir pouflé le 
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defintéreflement jufqu'à l'héroifme , tl 
defcende tout à coup à la friponnerie 
d'un bas coquin { 

Telle fut mon apologie. J'ofe croire 
qu'il n'eft pas un ribunal équitable 
par qui elle ne me eût fait renvoyer 
abfous. Mais ce n'étoit pas pour m abs 
foudre que celui-là s'étoit aflemb lé: ma 
condamnation y étoit arrêtee d'avances 
On n'eut aucun égard à mes répon- 
fes. On me condamna à rendre le 
prix de cette épave , qui m apparte 
noit ; on fitenfuite une évaluation arbi- 
tire & exorbitante de ce mät & de ces 
. chaloupes pourries; & , chofe incro ya- 
ble, on me condamna encore à payer 
ce prix, quoique les effets exiftaffent 
en nature, & que je n'euffe jamais eu 
l'intention de les appliquer à à mon pro- 
fit; après quoi le Comité rédigea un 
procès- verbal de ma comparution , & 
arrangea comme il lui plut fes de- 
mandes & mes réponfes. 

Je déclare que ie ne prétends s point 
juger d'une manie: e afolue ce procès. 
verbal que je n'ai point ; maïs enfin il 
faut-bien que le Comité y eût dénaturé 
tous les faits, puifque, lorfque je me 
rendis à la Martinique pour y rece- 
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voir la Croix de Saint-Louis de la. 
main de M. le Marquis de Bou …, 
{elon que la lettre du Roi me le pref- 
crivoit, M. de Bou... refufa de me la 
remettre. Il me dit qu'il exiftoit un 
procès-verbal contre moi; que j'y 
étois accufé de prévarication dans les 
devoirs de ma place, & qu'il ne pou- 
voit pas fe difpenfer de l'envoyer au 
Miniftre , & de lui faire repañler aufñli 
ma Croix, afin qu'il prononçât lui- 
même fur le tout. “ 
Alors je me décidai à venir moi- 
même en France demander yjuflice. 
Je ramaffai ma fortune, qui montoit 
encore à plus de quatre cent mille 
francs , & qui étoit difperfée dans une 
infinité de mains ; & fans en avoir fait 
aflurer un fol, ni fongé à la convertir 
_en lettres de change, je m'embarguai, 
chsrgé d'or & d'argent, fur le même 
bâtiment qui portoit en France ce 
procès-verbal qui me déshonoroir, Ce 
bâtiment fe nommoit le Comte de 
Gwichen. Notre navigation fut heu- 
reufe jufque vers les côtes d'Efpagne, 
Là nous fümes attaqués par le cutter 
le Keith, commandé parle Capitaine 
Érolop. Il nous affail'it à l'entrée de 
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la nuit, & nous lâcha deux bordées 
fi à propos, quil nous coula bas à 
la feconde. J'étois fur le pont, j eus 
à peine le temps de courir à ma cham- 
bre, & d'y prendre un porte-feuille 
où étroit la lettre du Roi & quelques 
papiers C'eft-là tout ce qu'il me fut 
poilible de fauver du naufrage de ce 
navire. Je me jetai À la nage, & je 
fus recueilli par un canot que le Ca- 
pitaine Lrolop venoit de mettre à la 
mer pour nous amarriner , Car nos Cris 
lui paroifloient les cris de gens qui fe 
rendent ; & comme il étoit nuit, il 
ne voyoit pas que nous coulions bas. 

Le Capitaine Trolop me mit à 
terre à Lisbonne , où M. O-Dure , 
qui yétoit Ambaflideur du Roi, m'ap- 
prit que M. le Comte d'Eflaing étoit 
à Cadix, & quil alloit y prendre le 
commandement de la flotie combi- 
née. Je me hätai de me rendre au- 
près de mon ancien Général : fon.in- 
térèt pour moi redoubla au récit des 
affreufes noirceurs que j'avois éprou- 
vées. Je fis la campagne fur fon vail- 
feau; de retour à Breft avec lui, je 
vins à Paris demander juftice. [1 ya 
fept ans que j'y fuis, fans avoir riem 
H 4 
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obtenu, Ce n'’eft pourtant pas une grace 

que je demande, mais un Confeil de 
guerre que je pourfuis, & je n'aurois 
Pas cru avoir befoin de faveur pour 
avoir des Juges, & pour être admis à 
prouver devant eux que je ne fuis pas 
un infime, & que je n'ai pas mérité 
de perdre, par ma conduite, cette 
récompenfe éclatante accordée aux fer- 
vices que j'ai rendus à mon pays : c'eit 
le droit que tout homme apporte en 
naïflant , & s'il falloir montrer par un 
feul mot les conféquences de ce que 
j éprouve, je demanderois à ce qu'il 
y a de plus refpectable parmi mes con- 
citoyens, où en feroit leur honneur , 
{1 la haine & l'envie avoient pu en dif- 
pofer arbitrairement. Ce n’eft donc 
plus cette Croix que j'ai fi long-temps 
défirée , que je réclame , c'eft un Tri- 
bunal févère , inflexible , mais qui le 
foit pour mes ennemis comme pour 
moi; un Fribunal où ce que j'ai fait 
& ce quils difent foit difcuté ; où 
je fois réintégré dans tous mes droits , 
fi je prouve mon innocence, & puni 
avec éclat, fi les imputations qu’on m'a 
fates ne font pas dénuées de vérité, 
C'eft-là ce que je demanderai fans 
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ceffe , quoique puitlent faire mes en- 
 memis, & ce que je ne défefpérerai 
jamais d'obtenir fous un Roi, à qui il 
fuflit de déférer une injuftice pour en 
obtenir la réparation. dE 

Pour comble de maux, il ne me 
refte plus rien ; mon dernier naufrage 
a tout englouti. Après avoir pofléde 
une aflez grande fortune , je fuis ré- 
duit, pendant que jé demande jufti- 
ce , à fubfifter aux dépens de mon 
frère aîné (1), dont, à la vérité , la 
générofité ne s'eft jamais démentie, 
Nous rempliflons l'un envers l'autre ce 
rôle fi rare, & cependant fi conve- 
nable à notre fituation refpective, lui 
de ne mettre aucune borne à fes lar- 
gefles , & moi de refferrer fans ceffe 

(1) Ce frère à qui je dois tant, & dont 
je me plais à configner ici la touchante gé- 
nérofité, a été comme moi Capitaine de 
corfaire dans fa jeuneffe ; & il étoit fait, 
par fes talens & par fon, courage, pour 
arriver aux dignités, fi une bléffure qu'il 
reçut ne leût contraint de quitter la mer. 
Dans l’avant-dernière guerre, il eut le taion 
emporté dans un combat où il fe diflinguæ 
tellement , que Sa Majefté, fur le compte 
qui lui en fut rendu, daigna lui faire re- 
mettre une épée d’or, comme une marque 
de l’eftime qu'Eile avoit pour fon courage. 
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mes défirs, de leur permettre à peine 
de s'étendre jufqu'à mes plus rigoureux 
befoins ; d'autsnt plus réfervé dans mes 
demandes, que je fais que je n'ai point 
de refus à craindre, Auff il m'eft {ou- 
vent arrivé de me trouver près de la 
detreffe , faute de la lui avoir fait con- 
noître. C'eft dans cette efpèce de fi- 
tuation que j étois au mois de Décem- 
bre dernier Ayant une dépenfe im- 
prévue à faire, M. Doré, qui con- 
noifioit ma famille , ma fituation @& 
mes reflources, me prèta huit cents 
francs, dont je fis mon billet payable 
à fon ordre, par-tout le courant de 
Février dernier. l'échéance arriva, 
& je me trouvai hors d'état de ren- 
dre ces hüit cents francs: Malheureu- 
 fement il en avoit un befoin preffant, 
c'eit du moins ainfi que je m explique 
la réfolution qu'il prit de me faire af. 
figner, Mais au lieu de me pourfuivre 
au Châtelet, Jurifdiéien ordinaire des 
Citoyens, M. Doré crut ou fit fem- 
blant de croire’ que j'étois Négociant 
& jufliciable des Confuls. C'eft À qu il 
m'a pourfuivi, & qu'il a furpris contre 
moi, le s Mai dernier , une Sentence 
qui me condamne à lui rendre fes huit 
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cents livres, avec intérêts & dépens. 
Affurément ce n'eft point pour me 
fouftraire à une condamnation que je 
reconnoïs pour fondée, & que jau- 
rois prévenue fi je me fufle trouvé 
alors en argent, que j'ai interjeté ap- 
-pel de cette Sentence : je fuis au con- 
traire tout difpofé à m'y foumettre 
fur ce point : je viens d'en donner la 
preuve, en faifant des offres réelles à 
M. Doré de cette fomme que je lui 
dois. Mais toute jufie qu'eft au fond 
Ja Sentence des Confuls, il m'importe 
de prouver qu'ils n'avoient pas le mont 
dre droit de la rendre ; 1l n'importe 
qu'on n'ait pas impunément méconnu 
mes titres ; que je ne fois point privé 
de mes Juges naturels , que dans les 
conteftations que je pourrai avoir par 
la fuite; car quel homme en eft à 
l'abri ? qu’on ne s’autorife point de cette 
ufurpation ni de mon filence, pour 
m'enlever les priviléges de mon état, 
pour m'en donner un que j honore 
comme utile, @& comme ayant été 
celui de mes pères, mais qui, enfin, 
n'eft pas le mien : il m'importe fur- 
tout de ne pas renoncer aux formes 
lentes & tuiélaires qui protègent les 
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autres Citoyens dans les Tribunaux 
ordinaires , pour me foumettre à une 
Jurifdifion dont l'ufage eft de juger 
à la hâte & prefque fans formes, & . 
de condamner par corps. 
Tels font les motifs qui ,m ont fait . 
interjeter appel de cette Sentence : 
je les foumets au Confeil, qui veut 
bien s'occuper de l'examen de cette 
affaire. Je le prie auffi de prendre en 
confideration la fituation fingulière où 
je me trouve : d'examiner fi je fuis 
ou non Chevalier de Saint-Louis ; @& 
en fuppofaat qu'il fe décide pour l'af- 
firmative , de m indiquer les moyens 
que je dois employer pour qu'à l'a- 
venir on nofe plus m'afligner aux 
Confuls , & pour que Ja qualité à la- 
quelle j'ai droit ne me foit plus con 
teîtée Sioné JEAN-Gasparp VENCE. 
Ce Mémoire eft fuivi d'une Conful- 
tation fignée de quatre Avocats au Par= 
femeñt, que voici, 
… Les Avocats au Parlement fouffi- 
gnés, qui ont lu le Mémoire du fieur 
de Vence : À 
Efliment qu'il ne devoit pas être 
affigné devant les Juges-Confuls, & 
que les Juges-Confuls ne pouvoient 
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pas prononcer fur la conteftation qui 
s'eft élevée entre lui & le fieur Doré. 
Il s'agit d’un billet à ordre. Or les 
- Confuls ne font compétens pour juger 
des billets à ordre qu'entre Négocians : 
leur incompétence eft certaine, fi le 
fieur de Vence n'eft pas Négociant. 
Tout dépend donc uniquement d'une 
queftion de fait : le fieur de Vence 
eft-il Négociant ou ne l'eft-il pas ? 

Le fieur de Vence nie qu'il le foit. 
Et comme d'un côté la compétence 
des Tribunaux ordinaires eft ‘de droit 
commun, & quil fuffit de la récla- 
mer; comme dun autre côté on ne 
peut pas prouver une négative , c’eft 
au fieur Doré, Demandeur, à établir 
que Île fieur de Vence eft Négociant. 
En attendant , celui-ci prouve tout ce 
qu'il peut prouver ; favoir, qu'il a eu 
l'état le plus étranger au commerce, 
celui d'un Militaire difiingué par fa 
bravoure, & livré jufqu'à l'enthou- 
fiafme au fervice de fon Roi & de 
fon pays. 

Voilà pourquoi le fieur de Vence 
a pu, fans fortir du cercle de fa 
caufe , raconter fa vie entière, & la 
noble récompenfe qu'il à obtenue du 
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Roi, & les évènemens qui l'ont em- 
pêché d'en porter les marques, & 
les foins quil à dü fe donner pour 
vaincre les dificultés qui fe font op- 
pofées jufqu'ici à fa jufte ambition. 
Aflurément on jugera fans peine , qu’oc- 


cupé fans relâche d'une affaire fi im- 


portante , ce n'eft pas cet inflant que 
Je fieur de Vence auroit choifi pour 
embrafler un autre état, Ainfi l'on 
voit que fa caufe au Parlement, fur 
la compétence des Confuls, ne prés 
fente pas l'ombre d'un doute , puif- 
qu'il eft évident qu'il n'eft pas Népo- 
ciant : mais on voit aufh, par les faits, 
que cette affaire n'eft pas la plus di- 
gne dintérefler fon ame, & qu'il a 
de plus grands objets à embraffer. 
Sans doute le fieur de Vence peut 
fe dire Chevalier. de Saint-Louis. 
puifqu'il a été nommé tel par le Roi, 
& quil pofsède la Lettre du Roi qui 
lui confère cet Ordre en récompenfe 
de fes fervices. Le Commifflare que 
le Roi avoit choifi pour le recevoir 
ne l'a pas reçu : mais il ne dépend pas 
de ce Commiffaire de rendre vaine la 
grace du Souverain ; il doit s'honorer 
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qui réclame la décoration , Ëc. 18; 


nue le Roi veut diftinguer, à marque 
d'honneur que fa Majefté La defline : 
mais il ne lui Res pas de les en 
priver, ni de la leur faire attendre. C'eft 
donc à tort ie le fieur Dore contefle au 
fieur de Vence la qualité de Chevalier de 
Saint-Louis. Le fieur de Vence l’eft fans 
le figne extérieur, dès que le titre eft 
dans fes mains .& qu aucun Jugementde 
dégradation n ’eft intervenu contre lui. 
Son caragtère , pour être moins appa- 
ent, n'en eft pas moins réel; ainfi 
les Tribunaux peuvent le reconnoître, 
quoiqu'il ne depende pas d'eux de lui 
en conférer la décoration. 

Les moyens d'obtenir cette décora- 
tion ne font pas l'objet direét de cette 
Confultation. Contentons-nowus de dire 
au fleur de Vence quil doit s’adrefler 
au Roi, le fupplier très-humblement 
de le faire jouir, dans toute fa ets 
die la grace que Sa Majefte lui a ac- 
cordée le 24 Janvier 1780. Le pre- 
cès verbal dreffé contre lui à la Grenade 
n'eft point un Jugement $i l'on s'en 
armoit contre fa fupplique., il deman- 
deroit des ges pour prononcer entre 
lui & les Rédacieurs de cet acte qu'il 
accufe , non fans vraifemblance , de 
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partialité & de haine. Le Miniftre 
qui prefide au Département de la 
Marine appuieroit fans doute tout le 
premier une demande fi légiime : 
mais fi cette confiance étoit déçue, 
alors le fieur de Vence pourroit la 
porter lui: même aux pieds du Trône. 
C'eft le dernier refuge de tout Fran- 
çois ; & fous un Roi fi jufle ,il n'a | 
jamais trompé & ne trompera jamais 
l'efpoir de l'innocence opprimée. 


Délibéré à Paris le 11 Juin 1787, 
BonHoME DE COMEYRAS. D'Ou- 
TREMONT. ROUHETTE. T ARGET. 


Par Arrêt du 1787, les 
Confuls furent déclarés incompétens, 
& M. de Vence a obtenu du Roi la 
décoration extérieure de l'Ordre dans 
lequel Sa Majefté l'avoit admis. 
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TESTAMENT de Fontenelle. 


nr te À 


Si le Mémoire que je vas copier n'eft 
as fort intéreflant pour bien des 
ILetteurs, il left certainement par le 
inom de ceux pour lefquels il a été 
fair. I y ef queftion du Feflament & 
ide la fucceffion de M. de Fontenelle, 
iréclamée par les defcendans du père 
(du Théatre François, Pierre Corneille, 
IM. Dreux Duradier, Auteur eftimé 
ide plufieurs Ouvrages connus, a con- 
ifacré fa plume à la défenfe des def- 
cendans de ce grand Poëte ; & fi le 
{yflème qu'il effaya de faire valoir en 
eur faveur femble paradoxal, il lui 
a fourni l’occafion de faire voir fon 
:refpeét & fon attachement pour Fa 
‘mémoire du grand Corneille ; & en 
même temps, beaucoup d'adrefle & 
de finefle dans l'efprit. 

Dans l'affaire foumife aux lumières 
de la Cour, difoit-il, tous les objets 
qui fe préfentent font dignes de fes 
regards, & de l'attention du Public, 
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Le nom feul des Appelans (1) offre: 


un intérêt général. [fus d’une tige 
comiune avec Pierre & Thomas Cor- 
neille, avec Bernard de Fontenelle 16 
fieur Jean-François Corneille & les 
demoifelles Marie-Françoife, & Mars 
the Corneille {es fœurs, femblent avoir 
quelque droit à la protection de la 
Cour, & à la confidération publique, 
En joignant à un nom fi refnecté 
dans l'empire des Lettres , à un nom 
fi chéri, & dont ja France tire un f 
grand éclat, la faveur du droit na2 
turel , la lettre & l'efprit des Loix 
divines & humaines , & en particus 
lier de notre Légiflation , quelle ef- 
pérance ne doivent pas concevoir les 
Appelans ? 
Defendre la caufe des fieur & de- 
moïfelles Corneille, feuls héritiers du 
fang du fieur Bernard de Fontenelle h 
c'eit défendre celle des Lettres, où 


(1) Ces Appelans étoient Jean-François 
Corneille | Joachim Alexandre , & Marie 
Corneille, fa femme, & Marie-Françoife 
Corneille, veuve en premières noces de 
René Maigret, & en fecondes de Sébaftien 
Habert, | : 
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terre & Thomas Corneille ont, pour 
ainfi dire , régné en Souverains, celle 
d'une natiogamie des Sciences & des 
Arts, dont'ils ont porté la glone au 

lus haut point, celle de l'equité , 
celle du fang , celle ce la Nature 
même à laquelle il s'agit de rendre 
es droits, qu'une erreur de fait peut 
feule lui avoir enlevés, de: 

% Cette: erreur de fait efi-elle aflez 
trefpeciable , pour qu'on ne puifle pas 
sattaquer avec fuccès Les difpoñitions 
ne. auxquelles elle a donné 
lieu ? La févérité de nos Loix exclut- 


elle une interprétation favorable, 
(quand tout lannonce , quand tout y 
léonduit ? Enfin doit on facriñer à la 
lettre , l'efprit des textes, le motif & 
Ie réfultat de toutes les Loix ? C'efi ce 
ique prétendent Îles Intimés (1), & 


(1) Ces Intimès étoient Jean-Louis de 
JLamprierre, S-igneur de Mentigni, & Ma- 
iñeMarthe Richer d’Aube , fon époufe, 
{Gineviève de Martinville de Marfilly, & 
(Gineviève de Marflly , toutes deux filles 
jmajeures ; Françoife-Gabrielle de Raymond 
«de Farceaux,, veuve de Hervieux du Ha- 
imel de Forgeville, Légataires univerfels du 
(fisur de Fontenelle. 
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c'eit en effet ce que juge la Sentence 
dont eft appel, rendue par défaut 
contre les ÂAppelans, en ordonnant 
» que le T'eflament du Feu fieur de 
» Fontenelle , & les deux Codicilles 
» étant enfuite, feront exécutés felon 
» leur forme & teneur, & en faifant 
_» délivrance aux Appelans du legs 
» univerfel à eux fait par le Tefta- 
» ment «, fans égard aux droits & 
à la réclamation des Appelans. 

Les faits , dont on ne fauroit fe 
difpenfer de rendre ici quelque comp 
te , ferviront à démontrer l’abfurdiré 
des prétentions des Intimes, & l'in- 
juitice de la Sentence dont eft ap= 
pel; ils feront voir en même temps 
les titres fur lefquels font fondés les 
Appelans dans leur demande en ré- 
duétion de legs, 

On y reconnoitra aifément que les 
fieur & demoifelles Corneille étant les 
plus proches parens du feu fieur de Fon- 
tenelle , étoient auffi les feuls qui euf- 
fent un droit acquis à fa fucceffion : & 
que sils en font exclus par les difpo- 
fitions teflimentaires du défunt, ce 
“m'eit que par une erreur de fait pal 
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sable qui a détruit dans le Tefla- 


eur, toute volonté, fans laquelle um 


Feftament ne fcauroit fe foutenir. 
SEUL T, 


Avant que d'entrer dans quelque détail 
t l'égard des faits qui ont précédé & 
uivile T'eflament du feur de Fontenel- 
€, il paroït indifpenfable de préfenter 
ne idée de la généalogie des Appelans, 
LJuoiqu'eile femble avoir été mécon- 
nue du fieur de Fontenelle lui-même, 
Hans ces temps de foibleffe où l'efpric 
le plus ferme & le plus étendu n’eft 
(ouvent qu'un trifle monument de Ja 
fragilité humaine » Cette généalogie 
1en eft Pas moins conflante, Er fi 
le à fouffert quelque contradiction 
Hans la famille même à laquelle le 
nom des Appelans a donné fon éclat 
€ plus pur, c’eft qu'on a bien voulu 
ren impofer. Aveuglés par un vil 
intérêt , ou par des mouvemens 
d'une vanité encore plus méprifable, 
Hes parens, des alliés ont été jufqu'à 
méconnoître leurs parens, leurs alliés. 
Apparemment il falloit paroitre aux 
yeux de ces Juges peu équitabl 
fans droit à la fuccéffion du feu fieur 


L] 


es, ou. 


SE 
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de Fontenelle, ou au moins avec ces 
dehors impofans, ces titres faftueux , 
& fouvent chimériques, qui affectent 
des ames vulgaires, & font A garans 
les plus fürs de leur accueil. Sous les 
dehors humbles'& triftes de ‘l'ini- 
gence , ou d'un érat au deffous de læ 
médiocrité , le f2ng du grand Corne ille 
ne Cine s'annoncer avec faveur à 
des gens qui ne fe font pas crus faits 
pour refpecler les traces du mérite > 
& pour diflinguer l’honnéte homme @ 
pied du faquin en litière. | 
Quoi quil en foit, il étoit, difons- 
nous , très-certain que les Appelans 
ne s'annonçoient point à faux utre 
comme les plus proches parens du fieur 
de Fontenelle. | 
_ Des actes folennels, qu'on ne s'a-, 
vifera pas .de contefter aujourdhui, 
prouvent que N. Corneille, d’une fa 
es difinguee de Rouen eut trois fils. 
Pierre Corneille , "Maitrer-des 
fu & Forêts du Vicomte de 
Rouen. | 
2. Un autre Pierre Corneille, Avo- 
cat au Parlement de Rouen, & qui 
acheta dans la fuite la charge de Se- 
crétaire de la Chambre du Roi, de 


de Fontenelle, 1ot 
jaquelle il mourut revêtu le 29 Juillet 
675: 

3. Et Guillaume Corneille. 

De Pierre , le premier de ces trois 
FR ‘ MONTE pour fes fervices par 
Bouis XHF en 1637, & de Martbe le 
Pezant fon époufe , dune des meil- 
eures familles de N ormandie, naqui- 
rent trois autres enfans. 

1. Pierre Il, furnommé le Grand: 
et homme qui a creé l'Art dramati- 
que en France, où il étoit prefque 
égnoré avant lui, le pére de notre 
fe. cet homme que la France 
kegarde avec la mème vénération que 
la Grèce confidéroit fon Homère, 
l'ancienne Rome fon Virgile, & Re 
moderne le ‘aile. Mois nommé , 
£'eft en avoir dit plus que {1 l'on ee 
miffoit tous les ne quon pourroit 
imaginer , ê quil a dejà reçus. L'Eu- 
rope favante na point war un peu 
cultivé qui ne fente fon admiration 
&r fon refpect fe réveiller au nom d'un 
homme auquel elle a unanimement 
Honné le nom de Grand , qui avoit été 
réferve jufau'a fui aux Münarques ë£. 
aux Héros: aura dit, le GRAND Bos- 
SUET , qu'après avoir dit, le GRAND 
GORNEILLE, 
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Nous ne lui avons point donné ici! 
les titres qu'il eut en qualité de fin. 
ple particulier; quelque confidérables 


qu'ils foient , quelle impreflion feroient: 


{ur notre eiprit la qualité d'Ecuyer; 
qu'il tenoit de l'anobliffement de fon 
père , celle d'Avocat du Roi à la Ta: 
ble de Marbre à Kouen , après avoir 
conçu, en le nommant, le titre mérité 
du génie le plus jufle, le plus fécond , 
le plus beau & le plus étendu’ de 
l'Europe ? Ce dernier n'appartient qu'à 
lui. Il partage les autres avec une in= 
finité de Citoyens à qui les donne 
quelquefois le mérite, fouvent le ha- 
iard, & prefque toujours la fortune. 

Le fecond fils de Pierre F & de Mar- 
the le Pezant, fur Thomas Corneille $ 
auquel nous donnerions ici une partie 
des éloges de Pierre Le Grand, fi ce 
dernier ne s'en étoit pas ermparé d'une 
manière à ne pas fouffrir de partage, 
Eh ! cependant quels fentimens ne 
doit-on pas avoir de l'Aüteur d'Anni- 
bal, de Stilicon, du Comte d'Effex, 
d'Ariane ? Poëte élevé, @& rempli de 
beautés, Grammairien exat, T'raduc- 
teur fidèle , & comparable à fes ori- 
ginaux, Philologue , Hifiorien, Géo- 


graphe ,: 
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graphe, que n'étoit pas Thomas Cor- 
neille ? 

Marthe Corneille fut encore un fruit 
du mariage de Pierre 1 & de Mar- 
the le Pezant, Efprit jufle & orné, 


_ femme favante & eflimable , elle eut 


… 


le mérite, bien rare parmi les pet- 
fonnes de fon rang, de renoncer à 
l'éclat des talens de l'efprit, pour fe 
livrer entièrement aux occupations qui 
font le partage de fon fèxe, d'autant 
plus eflimables, qu'elles font moins 


brillantes, 


Perfonne n'ignore, & toutes nos 
Annates Littéraires nous l'aporenrenr. 
È : P; F” 

quele grand Corneillemourut fans efpoir 


de voir revivre fon nom dans fa pof- 


térité. L'un de fes fils mourut les 
armes à la main en 1677, à la ba- 
taille de Grave, & y répandit fon 
fang pour fon Roi & pour fa patrie, 


avec cette valeur & ces fentimens 


héroïques que le père a fi fouvent & 


fi: bien exprimés dans fes Ecrits. Un 
autre, Gentilhomme de la Chambre 
du Roi, eft mort fans alliance , & le 
troifième mourut en 1699 , Abbé 
d Aiguevive , près Tours. 

. Thomas, frère de Pierre, Ecuyer, 


Zdorne X XII, $ 


1 
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Sieur de F'ffle, eut deux enfans: 1. Fran- 

cois Corneille , père dune demoi- 

{elle , époufe de N. de la Tour du 

Pin, & la tige maternelle d’une 
branche de la Tour du Pin, qui, par 
un avantage bien rare, réunit ainfi 
da gloire des Lettres avec celle des 
armes. 

2. N. Corneille, fœur de François, 
époufa un Vicomte de Marflly, & 
c'eft à elle que les demoifelles de 
Marfily ; Parties en la Caufe , pré- 
tendent référer leur origine mater- 
nelle , fans l'avoir jamais prouvée. Ce 
qu'il y a de confiant, c'eft que la 
g'alité d'arrière-petites-nièces que leur 
dunne le fieur de Fontenelle dans fon 
Teftament, eft purement idéale, & ne 
leur convient point; qu'à peine le ti- 
tre d’arrière-petites-coufines leur eft- 
il dû, puifquelles defcendent d'une 
nièce de Marthe Corneille, mère du 
Tefiateur. 

Cette Marthe Corneille, fœur de 
Pierre le Grand & de Thomas, époufa 
en 1653 ou environ, François le 
Bouuier , Ecuyer, Sieur de Fontenel- 
le, Avocat au Parlement de Rouen, 

_ & de ce mariage naquirent trois fils, 


L 


LA 


x > 


hr 
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T. Jofeph-Alexis le Bouuier, né en 
1655, & mort Chanoine de Rouen, 
le 7 Septembre 1741, avec une ré- 
putation de favoir & de piété, dont 


JEglife de Rouen confervera long- 


temps la mémoire, dëjà confacrée 
ar, des éloges publics. j 

2. N. Le Bouuier, également en-- 
gage dans l'Érar Eccléfiaftique, & mort 


depuis quelques années, âgé de quatre 


vingt-dix ans. 


3. Et Bernard le Bouuier, Sieur 


. de Fontenelle, de Ja fucceffion du- 


quel il s'agit. Après les hommages 
variés, dans leur forme, & toujours 
les mêmes au fond , qui lui ont été 


rendus, nous ne ferons que l'écho de 


toute l'Eurove , en difant ici -que 
le fieur de Fontenelle réunifloit en 
Jui toutes les parties des fciences 


fohides & agréables, utiles & amua 


 fantes. Fleve de Platon & de Def. 


cartes; émule de Malebranche & de 
Newcon ; admirateur fincère | & ri- 
val des Anciens, fans jamais être leur 
copitie, il a fu donner à la rafon S 
ce ton familier qui la rend aimable 
& fenfible, mème dans fes concepts 
les plus élevés, ce coloris tendre qui 
2 
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en fait fupporter l'éclat même aux 


yeux qui font les moins habitués à fes 
Jumières ; à l'efprit toute fa force , 
mais tempérée par les graces, qui, fans 
ceffer de paroître refpectables, font 
toujours féduilantes. C'eft Junon ou 
Minerve avec.la ceinture de Vénus. 


Perfonne n'ignore que le fieur de Fon- 


tenelle , Doyen de toutes les Acadé- 
mies de l'Europe, a, pour ainf dire, 
jaffé les regards , fixés fur lui pendant 
un fiècle de vie. Comme Neftor (ce 
font les termes dont il fe fervit lui- 
même il y a près de vingt ans), il 
avoit vu trois âges dans l'Académie la 
plus célèbre du monde lettré, étant 
né le 11 Février 1657. Il y étoit en- 
core en vénération Jorfqu'il nous fut 
tième année, 

. La qualité d’arrière petite-nièce que 
fe donne fans fondement Marie-Mar- 
the Richer d'Aube , Dame de Monti- 
gny , feroit croire que le fieur de Fon- 
tenelle avoit une fœur qui, par fon 
mariage avec un Richer d'Aube , fe- 


# 
; 


ravi, le 9 Janvier 1757, dans fa cen- : 


roit l'aieule de la dame de Monti- 


ny. 
Mais le titre de petite-nièce , donné 
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ar le fieur de Fontenelle , par fon 
Tefliment du 1$ Novembre 1752, 
aux demoifelles de Marfilly, qui ne font 
en effet que les arrières-petites-cou- 
fines du L'eltateur, comme iflues hien 
conflamment d'une arrière-petise-fiile 
de Thomas Corneille ; ce tire con 
fondu à leur égard avec celui de cou- 
fine, prouve qu'il en eft de même à 
l'égard de la dame de Montigny, Partie 
en la Caufe, & qui n'a pas fait la 
moindre difficulté de s'en tenir à la 
qualité de Légataire, vu Île peu de 
fondement qu'il y avoit fur celle d'hé- 
ritière , fur laquelle e le a toujours re- 

fufé opiniètrement de s'expliquer. 
Après avoir expofé la defcendance 
de Pierre Corneille, Maître des Eaux 
& Forêts de la Vicomié de Rouen, 
père de Pierre le Grand, de Thomas, 
& de Marthe Corneille, mère du fieur 
Bernard de Fontenelle, il nous refle 
à expofer celle de Pierre, frère du Mat 


tre des Eaux & Forèts, aïeul des Ap-. 


pelans. LT 
Pierre, Avocat au Parlement de 
Rouen, Secrétaire de la Chambre du 
Roi, oncle de Thomas Corneille & 
de Marthe, & grand oncle du fieur 
Fr 


2! 


& 
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de Fontenelle, avoit époufé. demo. 
{elle Catherine de Melun : il jouit 
long-temps d'une fortune très-aifée ; 
Mais un engagement fatal, qu'il con- 
Uaëta pour (1) un Gentithomme de 
fes amis, Ja dérangea entièrement : 
On fait dans la famille, que le Pierre 


Corneille dont nous parlons , s'étant 


obligé comme Caution , pour un ami 
qui lui difimula Je mauvais état de 
fes affaires , fut forcé de payer pour 
Je principal obligé, une fomme , très 


confidérable, & dont le payement fit 


une brèche irréparable à fes affaires, 


Le chagrin qu'il en conçut le condui- 
fit au tombeau, & il mourut le 19 


Juillet 1675 , laiffant cinq enfans jeu- 
nes, fans hien , fous la protection tou- 


jours bien foib'e de quelques tuteurs , 


dont tous les foins n'aboutirent qu'à 


procurer à leurs pupilles quelques éta- 


bliffemens peu folides, 

fl paroît par l'atte de tutelle. du 7 
Août 1675, que le fieur de Fonte 
nelle, père du Teftateur , fut d’abord 


nommé tuteur, mais que cherchant à 


(1) On dit que c’eft le Marquis de Bauc- 
quémare. 
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éviter les embarras de la geftion , il 
propofa Pierre le Grand & Thomas 
Corneille fon frère, coufins-germains 
des mineurs, quis'en étant auffi fait 
décharger , le premier, eu égard à fa 
qualité de Membre de l Académie 
Trançoife , le fecond, à caufe de fon 
établiffement à Paris, donnèrent lieu 
une nouvelle éleclion, où Guillaume 
Corneille, oncle des mineurs, fat élu 
principal tuteur. 
Les enfans mineurs de Pierre Cor- 
noille & Catherine de Melun, étoient, 
1°. Pierre Corneille qui prit le parti 
du militaire, s'y diffingua fans y faire 
de fortune, & mourut fans alliance, 
. à l'Hôtel Royal des Invalides, âgé de 
foixante-neuf ans , le 29 Juin 1728. 
2°. Une fille morte Religieufe. 
3°. Une autre qui eut le bonheur 
de trouver un afñle auprès d'une Prin- 
cefle, dont le nom, qui ef ignoré , 
ne peut trouver le tribut légitime de 
refpect & de reconnoiflance que lui 
auroient payé les Appelans en cette 
occafion. 
r 4% Marte Corneille, mariée à un 
fieur de Launay en Picardie, où elle 
éft morte fans poflérité, id 
| te 
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S” Le cinquième de ces infortu- 
nés pupilles fur François Corneille ï 
père des Appelans, né le premier Jan- 
Vier 1662, Si le fieur de Fontenelle 
eut l'honneur d'être tenu fur les fonts 
Par Thomas Corneille -fon oncle + 
François Corneille dont il s'agit, eut 
celui d'avoir le grand Corneille pour 
parrain, Maïs né malheureux , ilne 
WOuva pas dans ce grand Homme un 
appui, un protecteur, un fecond pere, 
Comme Îé jeune Fontenelle en ren- 
Contra un dans Pierre & dans Tho- 


mds : celui-ci leur dut tout; l'autre 


ne leur dut quun nom illuftre, Il 
éprouva tous-les malheurs que le dé- 
rangement de la fortune de fon père 
avoit annoncés. Le fils de Pierre Cor- 
neille, oncle du grand Corneille, à 
la mode de Bretagne , ainf que du 
fienur de Fontenelle , fe vit réduit à fe 


‘retirer dans un village près d'Evreux, 


& à y mener une vie trifle, & dont 
l'obfcurité a influé fur toute (à famil- 
le, de même que l'infortune de .fon 
père avoit influé fur lui. 

Des trois mariages que contratla 
François Corneille, le premier , au 
mois de Décembre 1604, avec Ca- 


ANT 


s 


de Fontenelle, . et 
therine de Saint-Jorre , fut férile. 

Le fecond, du à Décembre IF@2 , 
avec Marie Lamembray, d’une des 
meilleures familles d'Evréux, ne pro- 
duifit que trois filles, dont l'une eft 
morte fans enfans ; la feconde, qui eft 
Marie Françoife Corncilie, Partie en 
la Caufe , par fon mariage avec René 
Maigret, à donné la naiffance à un 
fils , René Maigret, & a deux filles, 
Marie-Françoife & Marthe Maigret. 

La troifième des filles de ce fecond 
mariage eil Marthe Corneille, époufe 
. du fieur Joachim-Alexandre, aufhi Partie 
en la Caufe. cu 

Du troïfième mariage de. Francois 
Corneille, célébré le 24 OGobre D 14 
avec Marguerite. Tabouret, eft né 
(le 4 Otobre 1714) Jean François 
Corneille , Partie, lequel, de fon ma- 
tiage avec Marie-} ouife Roflet, n'a 
quune fille, Marie-Francoife Cor- 
neille , née le 22 Avril 1742 , refte 
unique d'un nom fi précieux ; & refte 
déplorable auquel de cruels parens , 
plus injuftes encore que des étrangers, 
femblent vouloir dénier tour. jufqu'au 
nom même que le fang Jui afure, 


15 


102. Teflament 
& qui’eft le feul bien prete ait reçu 
en naïflant. ; 

del eft le tableau généa logique 
qu' on n'a.pu fe : Sons de pr éfen- 
ter aux yeux de Ja Cour & à ceux 
du Public. Nous fupprimons les triltes 
réflexions que peut occafionner l'état 
préfent d'une famille fi refpeétable 
environnée du plus grand Hs qu'aient 
jamais donné le mérite , les talens , 


les avantages réels ; foutenue méme ; 


pendant un très-Lo ng éfpace de temps, 
dans toutes fes branc ve d'une aifance 
entière , & des biens de la fortune aux= 
quels ste pouvoit ter atpi- 
rer ; accompagnée , par fes alliances, 
ds. titres les a brillans de la S os 
ciété, 

NA: l'ésard a hen a parenté LL 


unifloit les Appelans avéc le feu fie: 
de Fontenelle, il fe préfente fort ai- 


fement, Fierre PAU Secrétaire. 


de la Chambre du Roi, leur aïeul, 
, . 4 _ 
étoit oncle de Marihe , mère du fieur 
de Fontenelle : ce dernier étoit par 
conféquent coufin- ge: main de Fran- 
ÇOis , père . des Appelans, & iflu de 
germain à leur égard. Cela eft dé- 
montré. 


LA 


I 


Re: 
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Les demoifelles de Marfilly , 
du Vicomte de Marfilly , a 
de N.' Corneille, & arrière-petites- 


filles de Fhoiads , ne font par confé 


_quent que coufines: arrière germaines ,- 


& d'un des gré plus éloigné. 

La dati: de Montieni , qui ne tient. | 
au défunt que par l'allisn ice de Fa fa 
mille des Richeravec celle des Bouuier, 


n'eft pas fiparente ; au moins n’en voit= 


on aucunes preuves. 

Enfin la dame de Fotgev Hé , un 
fieur Fontaine, & les autres domefi- 
ques du feu fieur de Fontenel le, que 


e] 
= 


des fervices déjà payés ont atta ches 

au défunt, re ils prétendre à fa 

fortune , aux dépens de l'héries er du 
D] 


fang , & d'un nom tel que celui des 
Appelans ? Les verra-t on dans l'opu- 
lence, tandis que les Appelans féront 
dévoués à toutes les horreurs de la mi- 
fère & de l'indigence © 
Ces réflexions réfultent naturelle 
ment de | la généalogie des APS lans, 
rapproche e du Feflament du fieur de 
Fontenelle : mais pourfuivons le récit 
des faits. - bu 
Jean-François Corneille, feule mâle 
de fon nom, & , comme on l'a prou- 
16 


4 
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vé, coufin iflu de germain du fen 
feur de Fontenelle , Jean-François 
Corneille, én butte, dès fon enfance. 
à tous les traits de la fortune, seft 


vu réduit à la crifte extrémité de pen- 


fer à un état qui pût lui conferver 
Lexiftence. Né pour l'infiruction, pour 
laménité des Arts ; environné du 
groupe de Jumières & de connoif- 
fances variées qui ont illuftré fa fa- 
mille , il s’eft vu confondu par le fort 


dans cette claffe d'hommes obfeurs, 


à qui un trivail dur & mécanique 
fournit feul des refources pour la vie. 
En vain le fang des Corneille, indi- 
gné dune fi affreufe fituation, lui 
a t-il infpiré cet orgueil naturel X une 
naiffance d'flinguée, à de grandes al- 
liances, dans lefquelles il trouvoit Les 
utres les plus élevés ;: accablé du puids 
de fon in'ortune ; il a éré obligé de 
ramper. Tandis qu’on élevoit de toures 
parts des autels à la mémoire des 


Corneille, que. notre Parnaffe leur ; 


érigeoit des ftatues (1); à peine étoit- 


(1) Patmbles  divérs ornèmens d’un ca- 
net de pièces de rapport, fait à Florence, 
dont on ft préfent au Cardinal Mazarin, 


A VOYOIT aux quatre coins les médailles 


ut nl 


EE 
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il permis aux Appelans, leurs plus. 
proches parens, de leur offrir leurs 
hommages. 

Il reftoit une efpérance à Jean- 
François Corneille. Le fieur de Fon- 
(tenelles fon coufin, avoit ajouté à une 
iréputation prefque égale à celle de 
ifes oncles, qui en avoient jeté les pre- 
imiers fondemens, une fortune encore 
\plus brillante. | 
Après avoir long-temps balance 
pour quitter Evreux fa patrie, où 


1l avoit fixé fon établifflement, 1} vint 
enfin à Paris, dans le deffein d'y im- 
plorer les fecours que lui cevoit le 
fieur de Fontenelle, Il s’agifloit de fe 
préfenter à un homme élevé à une 


des quatre plus grands Poëtes qui ayent ja- 
mais paru dans le monde : deux anciens & 
deux modernes ; fçavoir, Æfomére Gt: Wir- 
| gile, le Taffe & P. Corneille. , 

|: It n'eft guère de Sçavant & d'ami des 
Arts ,qui, ayant vu le célèbre monumentque 
M. Titon du Tillet, ce Cioyen auf efti- 
mé qu'il eft eftimable, a élevé à l'horreur 
de notre Poéfie, n’y ayent admiré la figure 
du grand Corneille en bronze, 


Mufasrm , ante omres, medium nam plur.ma Turba 


Hunc habez ; atque humeris extantem fufpicir aliis. 


Virz, Æneid, Lib 6. 
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fortune très-fupérieure à celle d’un 
particulier , avec les triftes dehcrs de 
la mifère, avec tout ce qui la rend 
cruelle & rebutante, Le nom de Cor- 
neille pouvoit feul le foutenir., & je 
foutint en effet dans fon deflen. 

S'il eût fallu aborder un de ceshom- 
mes durs , infenfbles aux maux d'au- 
trui, à qui tout ce qui ne les touche 
pas eft etranger, un de ces vils ef 
claves de la fortuñe, qui ne les a ea- 
reflés que parce. qu'eile eft aveugle, 
qui, nés dans {1 fange , haïffent tout 
ce qui feruble les rappeler à eux-mé- 
mes, & au néant d'où ils font fortis, 
le fieur Corneille eût fans raifon cher- 
ché quelque adouciffement à fon fort 
auprès de fon parent. Mais il avoit 
appris, & toute l'Europe le publioir, 
que la perfonne à laquelle il venoit 
découvrir fes malheurs , étoit une ame 
fenfble à tous les droits de l’huma- 
nité, fupérieure à toutes fes foibleffes s 
un génie pur,éclairé, à qui rien dece qui 
féduit les autres n'en impofoit, & qui 
n'ayant jamais facrifié qu'à la VERRE 
fa ieule idole , étoit depuis long-temps 
guéri des erreurs qui environnent les 
autres ; cétoit enfin à un Philofophe 


\ 
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Znétré des plus faines maximes , que 
, fieur Corneille devoit montrer Île 


12 


jernier des Corneille. Que ne devoitil 
jas en attendre, & que n'en eüt-il 
as en effet chtenu, fi toutes les cir- 
enflances l:s plus defavorables ne fe 
uffent réunies contre lui, & contre 
e fieur-de Fontenelle lui-même f 
Lorfque le fieur Corneille penfa à 
chercher fon parent, la Nature, qui 
paris pour ainfi dire, épuifée en fa fa- 
eur, s'affoibliffoit vifiblement en lui. 
I] perdoit à chaque inflanr quelques- 
unes de ces rares facultés qui lui avoient 
Fait une fi haute réputation. Âge d'en 
wiron quatre-vingt. dix-feptans, le fieur 
14 Fontenelle n'avoit plus cette mé- 
joire étonnante qui lui avoit fervi 
de flambeeu pour parcourir les ténè- 
bres de l'antiquiié, ce jugement pur 
(& vif qui ne voyoit rien que du côté 
qu'il devoit l'envifager, cette intelli- 
{gence extraordinaire à laquelle rien 
im'avoit échappé. Les fens, les minif- 
itres de notre ame, auxquels elle eft 
lafujettie, quelque pure, quelque fu- 
“blime qu'elle puifle être, fermbloient 
s'angantir peu à peu. Ses yeux sap- 
pefnufloient, & ne lui fourniffoient 


t 
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plus qu'une lumière incertaine: il ne. 
voyoit plus : les fons ne frappoient. 


plus fes oreilles ; il n’entendoit plus : 
fi l'on admiroit encore les moindres 


chofes qui lui échappoient, on les ad= 


miroit par une habitude de près d’un 


fiècle. Enfin il ne lui reñoit plus que: 


la droiture du cœur, la bonté du‘ca- 
raétère ; mais à ces konnes qualités , 
que d'obflacles fe préfentoient ! Et 


que de raïfons de dire alors ce que‘ 


le grand Corneillé met dans la bou- 
che d'un vieillard (1)! É 

Qu'on eft digne d’envie , * 
Lorfqu’en perdant la force, on perd auffi la vie! 
Et qu’un long âge apprête aux hommes généreux è 
Au bout de leur carrière, un deftin malheureux ! 


Oui, on ofe le dire, la facilité de 


mœurs du fieur Fontenelle, la dou- 
ceur de fon caraélère , fa bonté, ne 
-fervirent qu'à fe détruire elles-mêmes, 
Îl avoit toujours appréhendé jufqu’à 
l'ombre de la conteflation avec ceux 
qui l'environnoient ; il aimoit mieux 
leur factifier fa propre raifon. dans 
le temps qu'elle étoir la plus lurmi- 


neuie , que de leur réfifter : que >ou- 


(1) Le Cid, Tragécie, a@te 2, fcène 8: 
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joit-il faire dans un temps où tout 
ontribuoit à {on affoibliflement ? En- 
puré de quelques femmes fières, vai- 
es , ou lâchement intéreflées, avec 
2 “quelles 1 es agrémens ou les befoins 
e la fociété l'avoient lié, il adoptoit 
eur fentiment aveu cékent 

Lorfque le fieur Corne le parut de- 

lant lui, après bien des difficultés, 
lomme petit-fils de Pierre Corneille, 
les femmes abufant de l'identité des 
ioms, lui dirent que Pierre n'avoit 
soint NT de poférité ; que celui qui 
‘annonçoit cornme fon petit-fils, étoit 
in impofteur qui afpiroit fans titre à 
fs bienfaits; qu'il falloit ne ‘pas le 
eécevoir, ne pas l'entendre. 
Le feur de Fonterele, qui ne dé- 
méloit plus des objets qui lui avoient 
té fi familiers & fi chers, lorfquil 
aifoit l'éloge hiflorique du grand Cor- 
seille , on Rene aiteur , crut fans doute 
que Jean-François Corigiile s'annoû-s 
coit comme un de fes petits-fils. Il con- 
tondit;, & rejeta le fieur Corneille com- 
me un étranger indigne de fé parer 
l'un fi grand nom. 

Rien de plus facile que d'écarter 
coute confufion, Il ne s’agifloit que 
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de nommer Pierre Corneille, Avo- 
cat, & Secrétaire de la Chambre du 
Roi, père de François, & aïeul de 
Jean-François. François Corneille tenu 
fur les fonts de Baptème par le grand 
Corneille, comme le fiëur de Fonte- 
nelle l’avoit été par Thomas, déve- 
loppoit tour, 

Mais la décifion d’une dame Jeuf- 
frin , femme pétulante & vaine de 
{a fortune (1) ; celle de la dame de 
Forgeville, qui étoit depuis quelques 
années en pafleflion des débris de l’ef= 
prit du fieur de Fontenelle, formè- 
fent une conviction pour lui qu'on 
vouloit lui en impofer. Ces deux fem- 
mes intéreflées, l'une par vanité , 
l'autre par des motifs d'un intérêt plus 
méprifable encore , achevèrent de l’ems 


porter fur la raïfon, fur l'équité, fur 


la Nature même. Le fieur Corneille 
eut le défefpoir de fe voir traité d’im- 
poffeur , & par la bouche de ces deux 
femmes, de BATARD. La rufe, & le 


vilintérêt , les motifs les plus méprifa- 


© Cr) Forruna VITRE A eft ; dum fplandet ; 


frangitur. La dame Jeuffrin na jamais fait 

J e ? _ 
cêtre réflexion : perfonne n'a plus d’occa- 
lion qu'elle de la faire. 
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bles, décidèrent alors du fort du feul 
hérisier dun des plus grands: noms 
qu'ait eus la France, & auquel le fieur 
de Fontenelle a érigé des monumens 
fi magnifiques & fi durables de fa re- 
connoifiance.. | 

- Une autre preuve non moins fenfi- 
ble de la fragilité humaine & de la 
fédudion, et l'inutilité des efforts 
que firent en différens temps le fieur 
Corneille, & la dame Alexandre fa 
fœur, pour difliser, dans l'efprit dé 
leur parent , l'idée cruelle &infultante 
de bâtardife , qu'on y entretenoit. Îls 
trouvèrent toujours les mêmes obfta- 
cles ; & le plus humain de tous les 
hommes, le plus droit, devint le moins 
raifonnable & le plus injufte, par une 
@pinton préconçue & une erreur de 
fait la plus facile à détruire. | 
« La force. du tempérament cédoit 
chaque jour dans le fieur de Fonte- 
melle, à Limmuable loi qui nous rap- 
pelle tous au même point. Ceux à qui 
ik importoit le plus qu'il ne mourüt 
pas 1n'ejlar, appréhendèrent enfin que 
cela n'arrivât. La dame de Forgeviile 
étroit une des perfonnes les plus inté- 
reflées à cet événement. Quoiggetran- 
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gère, & fans le moindre droit À 1x 
fortune du fieur de Fontenelle, que: 
par celui que lui donnoient des ferviai 
ces bien payés, elle le détermina äi 
penfer à un Teftament, dont il eftl 
aifé de fentir qu'elle dirigea toutes less 
claufes, de concert avec ceux qui de- 
voient en profiter. | 
Tout le monde fçait que le fieur de: 
Fontenelle ne craignoit rien tant que! 
ce qui portoit l'empreinte férieufe d'afz 
faires. La moindre idée l'en chagri- 
noit, & ce goût naturel à tout hom- | 
me de lettres, plus occupé de fa gloire 
& de la poñérité , que de fes autres! 
intérêts , éteit en Jui plus vif & plus: 
dominant qu'en tout autre, On dirigea. 
donc les claufes d’un Teflament ae | 


on le lui fit figner le Mercredi 15 No- 
vembre 1752 


4 


Il n’eft pas bien aifé de concevoir 


comment ce Teftament peur être l'ex2\ 


preffion de la volonté , l'eflatio men= 


vrai qu'il en eût dicté lui-même les: 
 difpofitions, au moins rien ne ou- 


_ voit-ilconftater qu'il fe fûtafluré qu'ellesu| 


euffent été fidélement reçues. La mat 


; | FREE 
is , du Teftateur. S'il pouveit être! 


| 


| 
| 


nière des en aflurer de la part du Tef-l 
CE | À ï | 
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teur, ne pouvoit confifter que dans 
: lecture qu'on lui en eût faite, ou 
ans celle qu'il en eût pu faire lui- 
nème, le ‘F'eflament n'étant pas olo- 
räphe. À l'égard delalecture qu’on eût 
u faire au l'eflateur , il eft de no- 
brieté publique qu'il étoit attaqué 
‘une furdité, telle, que fi on pou- 
oit lui faire entendre quelques mets, 

étoit abfolument impoffible de lui 
wire entendre la teneur d'un acle en- 
ter : le témoignage contraire du No- 
aire ne peut, en cette occafon, que 
‘aroître abfurde à quiconque connoif- 
pit l'état du fieur de Fontenelle. Pour 
a lecture qu'il en eût faite lui-même, 
utre qu'elle ne fufit pas, c’eft qu'il 
ft également certain que le Tefla- 
eur ne voyoit pas aflez clair pour 
“ouvoir lire la minute d'un acte. Mais 
e font ici des réflexions auxquelles 
»n aura lieu de revenir dans l'expo- 
ion des moyens ; reprenons l’ordre 
les faits. | | 

Ïl paroïît par ce Teflament, pafle 
levant M°. Laideguive & fon Con- 
rère, le 15 Novembre 1752, que le 
Peflateur , qu'on y annonce , fans 
égard à la vérité, comme fain d'efprit, 
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de mémoire & entendement, donne &# 
pui? ‘À | 


1°. À Simon, fon Valet de chams 
bre , cinq cents livres. de rente, avé@i 
fa garde-robe , habits, linge, & au: 
tres effets qui la compofoient, & qui,, 
non compris les bijoux qui en font ex2! 
‘ceptés , pouvoient encore former um 
principal de huit à dix mille livres. #! 
2°. À Lyonnois, fon Laquais , deux! 
cents livres de rente. DE | 
3°. À Matthieu & André, fes Por! 
teurs, à chacun cent cinquante livres | 
& en cas de décès de l’un des deux, 
avant ou après la mort du Teftareur;!| 
la rente du prédécédé doit accroître au! 
furvivant. x | 
4%. Quant au furplus de fes biens F1 

de quelque nature qu'ils foient (leswl 
propres nen font pas mème excep= | 
tés }, le Teflateur les donne par quart. 
à la dime de Montigny’, qualifiée par 
erreur de fa petite-nièce , à la demoi-#i 
{elle de Marfilly, conjointement avec 
la demoifelle de Marfily de Martin-#l 
ville fa fœur, qualitées l'une & lan 
tre, auf par erreur, d’arrière pe 
tites nièces, au lieu d'arrière-coufi-M | 
nés ; & à la dame de F orgeville, quil 
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2 tenoit au défunt par aucuns liens 
he ce püt être, avec fub{titution du 
1gs au profit des Lépgataires ou leurs 
tpréfentans , en cas de mort de l’une 
elles avant le Teftateur. | 

Par ce même Teflament, le feu 
zur Gros de Boze, de l'Académie 
rançoife, & de celle des Infcriptions, 
It nommé Exécuteur teflamentaire, 

le ‘Feflateur lui donne un forc’ 
au diamant blanc en nature, efti- 
sé cinq à fix mille livres par ceux 
ui l'ont vu. 

Par un codicille du 7 Janvier 1743, 
olicité auprès des dames Jeuffin & 
orgeville , qui étoient l'ame de tou- 
+ ces opérations , un fieur Fontaine , 
-devant, dit-on, Secrétaire de M. Ri. 
nerd' Aube , Maître des Requêtes , eft 
ratifié d'une penfion de trois cents 
vres, exempte de dixième, vingtième ; 
x toute autre impofition, 

La mort du fieur Gros de Boze ne: 
rivée (1) avant celle du Teflateur, : 
pnna lieu à un fecond codicille du 
Jimanche 19 Mai 1754, par lequel 


(1) Le 10 Septembre 1753 dans fa foi- 
hûte-quatorzième année, 
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la dame afin et nommée Exécu= 
trice teftamentaire à la place du feul 
. fieur de Boze. Le diamant blanc lui 
" eft également donné pour les foins de: 
l'exécution teflamentaire. 4 
Pour que le Teflament en me | 
arüt être l'ouvrage du fieur de Fon- 
tenelle, il falloit y répandre le carac#! 

tère de bonté & de générofte qui! 
.étoit celui du ‘Feftateur : cela ne cous: 
toit rien à ceux qui en avoient dirigé 
les claufes ; aufli ont-ils prétendu s'en, 
bien acquitter. | 
Un principal de près de vingt mille. 
livres eft la récompente des fervices 
d'un Valet de chambre : on donne: 
_quatré mille livres à un Laquais, fix {| 
mille livfes à deux Porteurs ; pareille! 
fomme à un Secrétaire du petit-neveu 
du fieur de Fontenelle. Enfin Ia | 
dame de Forgeville , parce quelle! 
a été dans la familiarité du Tefal 
tateur, parce qu elle a Tong-temps#l 
vécu avec lui, trouve, pour prix de | 
_fes fervices déj: payés, & de fes atés 
tentions qui n'avoient jamais été gra 
tuites , plus de cinquante mille livres 
dans e partage, où elle eft admifew| 
par quart avec ceux qu'on avoit fait 
| envifager 
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tenvifager au fieur de Fontenelle comme 
Wes feuls héritiers. 

Mais il ne fuffifoit pas de rendre 
le Teftateur généreux & libéral; il 
falloit , avant toutes chofes, pour qu'il 
fe reffemblât à lui-rnême . qu'il füt 
équitable , jufte , reconnoiffanr. 

Un homme auffi ami de l’humani- 
té , aufh pénétré de fes devoirs envers 
lon fang , & fur-tout envers des parens 
aufñ proches que le fieur Corneille 
& les demoifelles fes fœurs, les eût- 
oubliés ? Leur eût-il auffi cruellement 
bréféré qu'il à fait, parce qu'on lui a 
fait faire, des étrangers déjà comblés 
de fes bienfaits, des domefliques déjà 
>ntichis, un Valet de chambre, un 
Laquais , des Porteurs de chaife 

On fait, & l'on convient, que les 
iens de l'humanité, qui, malgré l'in- 
‘ervalle des conditions, rapprochent 
n quelque forte les domeftiques de 
eurs ÜMaitres, nous engagent à ne 
vas oublier entièrement leurs fervices. 
Juand la fortune nous met en état de 
aire leur bonheur, c'eft une efpèce 
le devoir pour nous qu'un pareil ou- 
rrage. Mais eft-ce aux dépens du fang 
% de la Nature qu'on le remplit? & 
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peut-on fuppofer que le fieur de Fon- : 
tenelle eût préféré Simon, fon Valet de | 
chambre , Lionnois, fon Faquais, fes 
deux Porteurs , la dame de Forgeville | 
elle-même, à un nom aufli cher & | 
auf précieux que celui de Corneille, |) 
à ce nom pour lequel il avoit mon- 
tre toute fa vie un refpect fans bor- | 
nes, une reconnoiflance que rien n'é- 
galoit , que les iervices qu'il avoir re-. 
cus lui même de Pierre & de Thomas, 
{es oncles? : | D |. 
L'idée de préférence feroit un op- 
probre pour la mémoire du Tefta-, 
teur ; la comparaifon feule eft révol-« 
tante. | 4 
Croire que le fieur de Fontenelle, 
n'eût rien épargné pour fceller la vi-,| 
vacité & la nobleffe de fes fentimens 
en cette occafion , c'eft fans doute lui | 
rendre la juftice qui lui eft due, &| 
qu'on ne fçauroit lui refufer fans une 
véritable infulte. Si le ‘Feftament ct 
fon ouvrage, il ne peut être fondé"! 
que fur une erreur de fait, @ cette 
erreur a mis à fa volonté des lièns abs 
folus ; elle eft reflée dans une inac=l 
tion fi entière, qu'elle entraîne à cet, 
égard un yice qui ne fçauroit être rés 
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aré qu'en réduifant au terme de l'é- 
quité des difpoñtions occafionnées par 
la fédudtion ou rs & par cela 
feul réprouvées de pl ein droit. Ce T ef: 
tament au contraire neit.il pas fori 
puvrage ? il ceffe d'avoir une exiftence 
méslle, il nè merite aucune confdé- 
ration. | | 

On a dit, & on le répète, que 
lorfque le fur de Fontenelle fit fon 
Teflament, & y ajouta le dernier co-. 
dicille au 19 Miai 1754, tout annon- 
çoit lanéantiflement gé énéral des facul- 
tés du corps & de lefprit. Tout le 
prouvoit , & [a Nature enûn en donna 
une preuve complette par fa mort ar- 
rivée le 9 Janvier a dans fa cen- 
ttième année. 

Ce ne fut que par les regrets publics 
que les fieur & demoifelles Corneille 
japprirent cette mort. Les fceilés fu- 
rent aufhi-tôt appolés, & les Lépa. 
taires , ainfi que l'Exécutrice tefa- 
imentaire, n'oublièrent rien pour em- 

êcher que ce füt à la requête de 
Etre. c'eft-à dire, des et 
(Un mie hé | & averti, 

tra au moment précis de la NE du 
| pi de Fonteneile, Cn avoit tout dif- 
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polé, tout préparé avec l'exactitude 
& la vivacité du zèle le plus éclairé 
fur l'intérêt , pour ôter aux Appelans 
la connoifflance des forces de Ja fuc- 
ceflion, de la nature des biens qui 
la compofoient , des papiers & des 
titres qui en pouvoient faire voir J'ac- 


tif, I] ne refla aux Appelans que Îa 


voie de l’oppoñition, qu'on eût bien : 


voulu leur ôter. Et des gens, dont les 


uns nétoient ni parens ni alliés du … 


fieur de Fontenelle, les autres, parens 
éloignés, eurent la hardiefle d'infulter 
les Appelans, & de renouveler les re- 
proches infolens de bâtardife & d'im- 
ofture. | 
Lors de l'inhumation, les Appelans 


s'étant préfentés pour accompagner le: 


deuil en qualité de parens les plus pro- 
ches, & qui étoient chargés par la 


Nature d'en faire les honneurs, payè- 


rent un nouveau tribut à la médiocrité 
de leur extérieur , & à la vanité des 
Légataires , qui fembloient ne pren- 
dre part à la mémoire du fisur de 
Fontenelle , que pour infulter au plus 
ur fang du défunt. Si les Appelans 
e fuffent préfentés avec quelque éclat 
extérieur , MÉTIIÉ Ou non , peut-ÊLre 
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eutfent-ils été accueillis, T'yrannie de 
la varité fur des ames vulgaires ! Le 
fieur Corneille ne paroifloit accom- 
pagné que d'une probité exempte de 
reproches, que d'un nom célèbre, & 
quil na jamais déshonoré par au- 
cure baflefle réelle, & on ne vouloit 
pas le reconnoître (1). Pour voi: dans 
Abdolomine réduit au fort d'un Jar: 
dinier , le fang des Rois fes aïeux, 
il falloit être Alexandre , ou penfer 


comme fui, Et ni la dame Jeuffrin, ni 


Ja dame de Forgeville, ni les Léga- 


aires, ne fe piquent de cette forte 


LI 


de nobleffle, qui n'a fa fource qué 
dans la vertu &c la grandeur d'ame. 

Cependant les Appelans, méconnus 
en qualité de parens avant le Tefta- 
ment du fieur de Fontenelle , au temps 
du décès, & lors de l'inhumation, 
furent enfin reconnus par les Léga 
taires eux-mêmes , par ceux qui les 
avoient toujours traités d'étrangers 


. (1) C’eft ainfi que Mondory en csrroffe 
éclaboufloit autrefois le grand Corneille, & 
fe croyoit fupérieur au plus grand homme 
du dernier fiècle. Que de gens dont on 
peut dire : Dummodo fit dives Barbarus , ille 
placer! Ovid. de arte amandi. 


Î 
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- & d'impofteurs : l'intérét qui avoit af- 
fecté de répandre des ténèbres ft épaif- 
fes fur les liens du fang quiles réu- 
nifloit avec le Teftateur, l'intérêt fit 
ouvrir les yeux fur ces liens. Quoique 
dépouillés par un leliament, les Ap- 
pelans étoient faifis des biens de l'hé- 


rédité par un ‘principe inviolable de 


iotre, Droit : il falloit s’adreffer à eux 
pour avoir Ta délivrance des less :.on 
fut donc: obl lige de les faire Meet au 
Châtelet de Paris, à l'effet de cette 
délivrance. 


C'eft fur cette is qu'a-été 


rendue psr defaut, contre . ÀAppe- 


lans. la Sénte :nce dont l'appel eft fou. 
_ mis à la re de la Cour. 
La qualité d'héritier ne pouvant être 


Me hui un objet de conteflation 


& les Appe ans étant les plus proches 
_parens du Teftiteur , le feul doute is 
refte à lever, ett de favoir fi l'exécutio 
slu Tefiament ne feroit pas plus injue 
rieufe à la mémoire du fieur de Fon- 
tenelle , que fatale aux intérêts des AP 
pelans. 

Au fond, ce Teftiment: n'en mérite 


pas le nom. Dés la forme, il eft infeñté 


ces vices eflentiels. Enfir, quand on 


A 
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pourroit le dégager des défauts dont 
al eft rempli, le fieur de Fontenelle 
n'auroit pas déroublier. des parens tels 
que les Appelanñs, & dans l'efpèce par- 
ticulière ; la réduétion eff de droit, 
& fondée fur les textes de toutes les 
Loix, qui réfervent une légitime aux 
héritiers du fang, non feulement en 
ligne directe & afcendante, mais même 
en ligne collatérele. 

Donnons à la preuve de ces propo- 
ie l'extenfon dont elle eft fufcep- 
tible. 


1 igur-dt Rés 


PREMIÈRE PROPOSITION. Le Tefla= 

creme t du. fieur.de Fontenelle eft nal 
La fond, infeélé. de vices ebèer 
tiels, en. la forme. 


€ 


> (à 1) Onne fçauroit donner le nom 
de Feftament qu'à un écrit plus où 
hoins fotennel, pa lequel uñ homme 
“déclsre. fa RE 6h: é, touchant 
ce sion doit faire de fes Hieris après 
fa mort! C'eft &onc l'expreffion de la 
volonté, Teflario mentis , qui fait l'ef- 
(1) Teflamentum efl VOLUNTATIS NOS- 


TRÆ JUSTA Sententia. Leg. Tefismentum 1, 
qui Feflamenta facere poffunt. fK Lib. 18. 
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fence du Teflament : fans volonté, | 
point de Teftament; cela eft indubi- 
table, D'après ce principe admifhble 
dans tous les actes de la Société, l'ef- 
clave , le fils de famille qui fe trouve 
en la puïflance de fon père; le Ci- 
toyen pris en guerre par Fennemi 
(chez les Romains) ; le furieux; ce- 
lui qui eft en démence ou imbécille, 
celui qui eft interdit, la perfonne 
morte civilement, l'impubère, nefçau- 
roient valablement tefter , parce qu'ils 
rfaccordèrent cette faculté qu'à ceux 
qui avoient une volonté libre. Tout 
ce qui Ôte à l'homine la liberté, en- 
chaine fa volonté, & le rend incapa- 
Ble de refter. Il lui faut, pour l’exer- 
cice de fa volonté , un libre choix des 
objets, une faculté de fe déterminer 
en faveur des uns ou des autres, de 
les comparer entre eux ; toutes les fois 
qu'il fe préfente des obftacles réels à ce 
choix, à cette comparaifon des:ob- 
jets, à éette balance, foit de la part 
de l'objet même, foit: de la nôtre, 
c'eft-à-dire, de nos facultés , ou de la 
part des objets étrangers & extérieurs 
qui nous environnent, des moyens, 
ou de Ja fin, les Loix ne trouvent 
point de volonté, | 
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Appliquons ces règles an fieur de 
Fontenelle au temps de fon ‘lefta- 
ment. Dans l'erreur de fait qui lui 
‘faifoit méconnoître les Appelans com- 
me fes parens les plus proches, qui 
lui faifoit refufer jufqu'à une naïffance 
légitime aux fieur & demoifelles Cor- 
neille, peut-on ne pas trouver un obf- 
tacle réel à fa volonté ? La liberté du 
choix n’étoit-elle pas enchainée ? Quel- 
que penchant, quelque refpeét qu'il 
pût avoir pour lé nom de Corneille, 
a-t-il pu vouloir en donner des mar- 
ques aux Appelans qu'il ne connoif- 
foit pas; à des parens qui, n'exiflant 
pas à fon égard, lui ôtoient la faculté 
du choix, & par une fuite naturelle, 
l'exercice de fa volonté ? Si le T'efta. 
teur eût connu les liens intimes qui 
l'unifloient naturellement avec les Ap- 
pelans; s’il eût fçu que la Nature les 
avoit fait naître fes plus proches héri- 
tiers, & fi, malgré ces notions, il eüt 
méprifé les obligations qui en réful- 
toient, que penferions-nous de lui ? 
Quels reproches n'aurions-nous point 
à faire à fa mémoire ? Ee freur 
de Fontenelle avoit publié toute fa 
vie les fentimens de refpect & de re- 
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connoiffance qu'il avoit pour le nom. 
_de Corneille ; quel que füt fon méri- 


te, .1l favoit qu'il devoit beaucoup à 


avoit donné le germe ; & Cépendant, 


trouvant dans fa famille le feul héri- 


ter de ce nom , il le méprife, il l'ou- 
ble , il lui préfère non feulement des 


parens plus éloignés, mais des étran- 


gers,.mais des Valets, des Porteurs 


de chatfe. Encore une fois, quelles noi- 
res, quelles sodieufes couleurs répan- 


droit fur le portrait du T'eftateur , une 


Pierre.,.1a Thomas Corneille fes on- 
$ ARE ï | NE 
cles , qui avoient, formé en. lui ces. ta- 
fens  admirables ‘dont la Nature ni 


conduite fr étrange & fi injufte ! À 
Dieu ne plaife que nous ayons une 2: 


pareille idée d'un homme fi eflima- 
ble du côté du cœur, &.f célèbre : 
par des dons de l'efsrit ! Non, le: 


fieur de Fontenelle ne connoiffoir 


fes ia pas connus, il n’a pu vouloir 


ni les exclure -ni les admettre : l'er- 
-reur a fait la bafe de J'aéte dont on 


fe plaint, en enchain:nt la volonté du 
Leftateur ; ellé Ôte donc au Teflament 


fon eflence ,  puifque ce ‘Feflament 


nef plus la déclaration de la volonté, 


pas les Appelans ; & comme il ne’ 


dt 2 EC » 


nn 
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exclufive.d'ane pareille ignorance. Cn 
peut, en cette occafion , comparer Île 
prétendu Teftament du feur de Fon- 
tenelle, à celui d'un homme qui, dans 
l'ignorance. d'une dette confidérable 
‘qu'il. avoit contradiée ; auroit difpolé 
de fon bien au préjudicé de fes créan- 
ciers. {kn'y a plus d'effet dans la vo. 
lonté, lorfqu'on doit préfumer qu'elle 
n'eft quel fuite d'une erreur quien a 
empèche l'aétion. 

Ce n'eft pas feulement fur cette er- 
reur indubitable dans le fait, aqu'eit 
fondé le defaut de volonté dans le Tef- 
tateur, c'eftifur-fa caducité, malheu- 
reufement afliégée de ceux qui préten- 
dent faire valoir l'aëéte qu'il ont diri- 
_igé, dont ils font feuls Les vrais au-. 

teurs. ko | Fi 
Au temps dela rédaction du Tef- 
tament , ceft-à dire, le 15 Novembre 
172, le fieur de Fontenelle éroit 
dans fa quatre-vingt-feizième année ; 
& un-fi long âge, quels que foient 
des priviléges de la Nature ,'eft ne- 
ceflairementiaccompagné de ‘bien des 
foibleffes. Comme l'homme ne jouit 
plus de Fintelligence & des luñmières 
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qui Font guidé, que comme d'un flam- 
beau qui s'éteint , fa volenté, qui ceffe 
d'être mue par les motifs d'une rai- 
{on fupérieure , cefle d'être auffi éclai- 
rée & aufi refpectable : fufceptible 
d'impreflions étrangères, une partie 
des actions de l'efprit & du corps ne 
font plus que l'effet de l'impulfon ; 
le corps affoibli ne reçoit de mouve- 
mens que ceux quon lui donne, il 
fe laiffe mouvoir : mais il ne fe meur 
pas lui-même, l'efprit partage cet af- 
foibliffement. Nous ne voulons pas; 
on veut, on défire pour nous , & nous 
ne faifons que fuivre la volonté & 
les défirs des autres (1). Si l'on veut 
bien confidérer les motifs de nos Loix , 
qui interdifent la difpofition des biens 
à un mineur de vingt cinq ans, on 
reconnoîtra qu'il n'y a guère de ces 
motifs quon ne puifle appliquer à 
l’époque de la vie qu'on peut nom 
mer caducité. Un Nonagénaire a-t-il 
plus de liberté dans lefprit, qu'un 
mineur de vingt-cinq ans ? Ses facul- 
tés font-elles moins expofées aux dan- 


C1) Multa ferunt anni venientes commode 
fecum , mulia recedentes adimune, Horat 


de Fontenelle. Cr 
gers de la captation , du préjugé, & 


des palhons des autres ? 


Vices de forme du Teftamenr. 


Dans la forme , lé Teflament en 
queftion eff infecté de viceseflentiels. 

On ne penfe pas que les Intimés 
ofent nier que lorfqu on fit figner au 
Teftateur ce qu'on appelle fon Tef- 
tament , il éprouveit alors , entre les 
autres incommodités de l'âge, une 
furdité entière , & que fes yeux ap- 
pefantis n’entrevoyoient plus Les objets 
que très-confufément. 

Confultons le Droit Romain , & 
conférons-le à notre Droit municipal 
fur ces deux défauts dans le Tefta- 
teur, & nous verrons que , fuivant la 
Loi Difcreris furdo (1), au code, 
Leg. x. Hb. 6, tit. 22, ceux qui font 
muets & lourd conjointement, ne peu- 
vent faire de Teftament, & que celui 
guin'eft que fourd , ou celui qui n'eft 
que muet, ne peut file de Teftament 
qu'en lécrivant lui-même : les difpo- 
fitions de cette Loi font confirmées 


(1) Voyez Argou , Inftitution au Droit 
François SALES 2 ‘ch 12, page. 2904 
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par celles: du Droit-:coutumier. Sut- 
vant l'article 289 dela Coutume de 
Paris, pour la validité d'un Teftiment 
folennel , il eft requis qu'il ait été 
d'été € nommé par le Teflateur‘ aux 
Notaires, Curé ow Vicaire général, 
& quil foit fait mention au T'efta- 


ment, quila été ainfi diéée | nomme & 


relu. Le muet ne peut didier & 
nommer fes difpofitions 3; il ne lui 
refte donc, lorfqu'il fait écrire, que 


la voie du Teftament olographe. Le 


fourd ne peut en entendre: la leéture; 
& quelque mention qu'om -en-fafe,, 
comme cette lefüte-requife par la 
Coutume devient filufoire selle devient 

ar-là inutile à fon égard, -ou impof- 
fble: La lecture n'étant expreflément 


ordonnée: que pour que le T'eftateur. 
Y'réconnoiffe ce qu'il a didté ; celle 


CA ï . . 

qu'ontfaità: un fourd'neremplit: point 
le vœu de la Loi. Pour qu'il” puifie 
valablement difpofér, il eff donc égale- 


: Lt qe r , Vel [m'a] 
ment requis quil écrivefon Teftament. 


C'eft_ le feuliremède que ‘propofe la 
- doi dans le és dela furdiré. So HUNC 
PERITUM ESSE LITTERARUM 
proponamus, nil prohibereum fciiben- 
tem hac-ômmafacere, five nururaliter, 


DS Re gts + TRE ES 
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five per intervensum morbi huju/modi 
inforiunium et accefferrr. 

De là il fuit, dit M°. Jean-Marie 
Ricard. (1) , qu'entre les fourds & 
muets, ou muets ou, fourds feule- 
ment , il n'y a que ceux qui favent 
écrire qui ayent la faculté de faire 
Teftament : autrement > Joie in elo- 
guis cormmiiitur , dit BL (2). L'ex- 
preffion du legs eft cenfée laut. L'an- 
cien Droit avoit -décidé «purement: & 
fimplement que (3) le fourd & le 
muet ne pouvoient pas. faire de Tef- 
tament ; il falloit, pour.le faire valider, 
que le Écfament füt antérieur à la 
furdité , ou que le Teftateur eût ob- 
‘tenu une permiflion particulière du 
Prince. 

Fa furdité du fieur de Fontenelle 
étant un fait public , le Teftament 
qu'on lui attribue étant pafe devant 
Notaire, eft donc un acle profcrit par 


(1) Trawe des Douit. entre vifs, part. a À 
chap. s, feét. 4. n. 1471. 

C2» Leg. Jubemus 29, au $ Sienim: codice, 
de Teflamenits. 

(3) Surdus, € mutus T Teflamentum facere norr 
. poflunt. Leg. qui Re ei lib. 2$. 


Lit, Le 
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le Droit, & la Coutume qui en exige 
la lecture, qui n’a pu lui être utilement 
faite. | 
Quant à la cécité du Teftateur , 
elle ne peut être confidérée que comme 
un nouvel obftacle ; il ne faut, pour 
cela que, voir les précautions prefcrites 
pat la Loi Häc confulriffima , 8, au 
code de Teftamentis. 


SECONDE PROPOSITION, Laréduc- 
tion des legs eff de droit, & fondée 
Jur les textes de toutes les Loix qui 
réfervent une légitime aux héritiers 


du fang. 2 


Les loix du fang, ces loix qu’au- 
cunes autres ne peuvent anéantir fans 
intervertir l'ordre primitif de toute 
Société, aflurent chez tous les peu- 
ples policés une efpèce de légitime 
aux collatéraux. Dans l’ordre des fuc- 
ceffions, établi par Dieu même (1}, 
la fucceffion du père mort fans ‘fils, 
doit pafler à fa fille; s'il n'a point 
de fille, elle eft tranfmife aux frères 
du défunt ; s'il n'a ni enfans ni frères, 
elle appartient aux frères de fon père; 


C3 Num. c, 27, NW. 7, € [eq 
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au défaut d’oncles, elle eft dévolue aux 
plus proches parens. Dabriur hreditas 
ils qui ei proximi funtr, | 

Eclairés par ces traces de lumières, 
les Athéniens regardèrent longtemps 
comme nuifbles à l'Etat, & à l'ordre 
naturel & politique , les Teftamens, 
où cette forte d'empire qu'un homme 
à qui tout échappe, veut encore confer- 
ver après fa mort, fur ce qui ne doit plus 
lui appartenir. Ce ne fut que par ména- 
gement pour la fuibleffe humaine, que 
les Légiflateurs antoriferent la voie 
des Teftamens : ils favoient qu'ils font 
bien plus fouvent le fruit:de la foibleffe 
ou du caprice, que celui de la recon- 
noiflance , de l'équité & de la raïfon. 

Dans ces temps obfcurs, où Rome, 
encore groffère:, donnoit aux pères fur 
Jeurs énfans un pouvoir abfolu , & au 
delà des bornes que l'humanité pref- 
crit au cœur humain ; dans ces temps- 
Ji même Rome refpeétoit les liens de 
la parenté ; les droits ineffaçables du 
fang : à défaut d'héritier Jen (1), le 

(1) Cui fus hæres nec efcit, agnatus proxt- 


mus :familiam habeto: Leg, XII Tab, 4. apud 
Jacob. Gothofred. 
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parent le plus proche eft faifi de l'héré- 
dité par la Loi des XIL Tables. 
En vain dira-ton que ces mêmes 
Loix donnoient au père de famille 
un pouvoir entier & illimité de dif- 
pofer de fes biens, & que l'hérédité 
n'étoit déférée aux parens plus pro 
chains, que: lorfqu'il mouroit intefiar: 
Fobjection ne: ferviroit qu’ prouver 
que la licence des Teflamens n’a fon 
origine que dans un Gouvernement dut 


& peu éclairé d'un Empire encore au : 


berceau.  Auffi les Jurifconfultes les 
plus célèbres n'ont-ils pas craint de 


dire que: lès: Loix ‘des: XIL: Tables 


avolent entièrement méprifér& même 
aboli les Toix de’ la: Nature: dans-la 
matière, des ‘l'eflamens. : enEt À 
Mais cetteefpèce desharbarie ne fut 
pas de longue durée; l'on ne fut pas long- 


temps fans réconnoître l'abus des Tef- 
Ï 


tamens,,-& fans le-corriger; où par 


Ja fage interprétation des: Jurifcon{ulz 


tes , ou par l'autorité de ceux qui avoient 
‘un caraclère: lépiflatif (x). | 


QG) Îd interpretatione coanguflatum efl) vel 


NS 


Jegum , vel autoritate jura conflituentium dit. 


Ja Loir20, ff. de Verborum fignificatione,…. 
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On reçut & l'on approuva dans 
la fuite les plaintes & les añions 
d'inofficiofité qui furent permiles à 
toutes fortes de parens , quafi nonfan@ 
mentis fuiffent teftatores , ainfi que 
s'en expriment la Loi feconde & la 
Loi cinq du premier paragraphe fur 
l'inoficiofité des Teftamens. On alla 
plus loin, on étendit certe action juf= 
qu'aux donations entre-vits. Les Âue 
teurs de ces fages limitations crurent 
qu'il étoit bien raifonnable que ceux 
auxquels tous les biens devoient ap- 
partenir par le droit de la naiflance, 
en euflent au moins quelque portion 
qui ne püt leur être ôtée. Ce font les 
juftes motifs qu'allgue dans les termes 
qu'on vient de citer, la Loi feptième 
de Bonis damnatorum (1). 

De ces précieufes fources , ouvertes 
par la raïfon & l'humanité , le droit 
de légitime, ou de cette portion he- 
réditaire réfervée par les Eoix aux he- 
riiers du fang. Reftreindre ce privi- 
lége aux enfans , ou aux afcendans , 
c'eft conftamment s'éloigner du motif 
QG) Æguifimum exiflimatum efl ut qui ad 
univerfa Venturi erant jura fucceffionis, ex €& 
portiones conceffas haberent. 
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& des raifons fur lefquelles la lépirime 
eft fondée; on n’en 4 pas pénétré toute 
l'étendue. À l'évard des collatéraux, 
ainfi qu'a l'égard des pères & des 
mères, & des autres afcendans , cette 
légitime n'eft qu'une modération des 
Loix civiles | lefquelles, infpirées par 
la Nature & par l'équité, ont réparé 
l'efpèce d'affront qu'elles lui avoient 
faite par l'abus des T'éflimens (TE CE 
l'expreffion de l'Empereur Juflinien : 
il reconnoît ailleurs, que la Loi impofe 
aux Teftateurs la néceffiré de diftri- 
buer certaines portions de leurs biens 
à certaines perfonnes ; en quoi ils ne 


font que fatisfaire À un devoir que la 


Nature leur impofe, C'eft le payement 
d'une véritable dette, on ne fçauroit 
sen difpenfer fans déroger au droit 
le plus facré (2). 

À qui l'application de ces mots du 
texte, quibufdam perfonis , a-t-elle ja- 


(1) Ad verecundiam enim nature lepitima 
introduëla eff. infiir. de Inofficiofo Teflamento , 


13% 

(2) Téflantibus neceffitatem tmponit lex dif. 
tribuere quamdam partem perfonis quibufdam , 
tinquam hoc fecundinm 1pfam naturam eis des 


beatur, in Pref, Novellar, S. 2, 


æ 
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mais dû fe faire plus juftement , qu'aux 
Appelans, coufins-germains de Pierre 
& de Thomas Corneille, & iflus de 
germains du fieur de Fontenelle , qu'aux 
feuls qui confervent aujourd'hui un 
nom fi chéri du Teflateur , & dont. 
il ne pouvoit parler qu'avec le témoi- 
gnage de la plus vive reconnoiffance ? 

Pour reftreindre is chofes à la fé. 
vérité de la lettre , on aliégueroit inu- 
tilement les maximes ordinaires que 
la légitime ne doit s'étendre qu'aux 
frères tout au plus, lotfqu'on l’étend 
aux collatéraux ; que Juftinien fem- 
ble lui-même la borner à ce terme 
dans la Préface de la première de fes 
Novelles. Une efpèce unique exige 
une interprétation particulière, Jamais 
Fa Cour ne trouvera d’ox:fon pareille 
à celle qui fe préfente ; des hommes 
tels que Pierre & Thomas Corneille 
font uniques; leur nom mérite une fa 
veur unique: Favores ampliandi. 
… La faveur abufive accordée aux Tef- 
tamens par Îles Loix Romaines, n’a 
donc jamais dû faire taire la voix du 
fang ; & ces mêmes Loix » en -Cofr- 
rigeant ce que les premières traces 
qu'on y trouvoit préfentoient de dur 
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à l'humanité , ont admis une efpèce 
de légitime en faveur des collaréraux. 
Elles ont regardé comme un devoir , 
de départir une certaine portion de 
J'hérédité à cerraines perfonnes. 
Nos pères , les auteurs de cette Mo- 
narchie qui s’eft élevée à un fi haut 
degré de fplendeur , plus fages encore | 
que les Grecs & les Romains , reje- 
tèrent abfolument les T'eftamens : les 
Germains, qui fuivoient, dans leur 
conduite civile & politique, les mêmes 
principes que les Gaulois , ne connoif- 
foient point non plus ce droit oppolé 
aux loix du fang, qui a introduit pref- 
que autant de Légiflateurs que de par- 
ticulierss Lépiflateurs d'autant moins 
refpedlables , que Îa pafiion & le. 
eaprice font prefque toujours le motif 
des Loix qu'ils impofent. Quiconque 
étoit appelé. par la Nature à la fuc- 
ceffion de fes proches, étoit certain. 
d'y parvenir. Dans le beau portrait 
que nous a laiflé Tacite des mœurs 
des anciens Germains , il obferve , 
comme une preuve de la figefle de 
cette nation , que chaque père de fa- | 
mille avoit fes enfans pour héritiers 


& pour fucceflèurs : Point de Tefla- 


de F'onténelle, 23 
mens , ditil , parmi eux, Si celui qui 
meurt n'a pas d'enfans', le parent le 
plus proche fe met en poffeffion de fes 
biens (1): Nullum Teffamentum , ft 
liberi non funr , proxirnus gradus in 
poffeffione. | 

Notre Droit & nos Loix munici- 
pales ,en recevant l'empreinte des Loix 
Romaines, n'ont pas laiffé de conferver 
l'efpritancien & national qui réprouve 
fi generalement les Teftamens. 


Prefque toutes nos: Contumes ont 
mis une portion de l’hérédité à l'abri 
du caprice dés T'eflateurs, & même 
des libéralités peu raifonnées des do- 
nateurs entre vifs. On reconnoit par 
toutes leurs difpoñitions , qu'elles ont 
regardé comme une efpèce de fureur 
la conduite d'un Teflateur qui ex- 
clut fes héritiers de fa fucceflion, par 
un cruel & injufie mépris du fang. 

Dans les Coutumes qu'on appelle 
d'égalité, comme Tours (1) & quel- 
ques autres , il n'eft pas permis de faire 
la condition de fes héritiers préfomp- 
tifs meilleure que celle des autres. Le 


(1) Tacit.in Germani4, cap. 20, 


(2) Art, 253. 


4 
4 
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quint des propres eft réfervé à l'hé- 
ritier par la Coutume de Paris (1); 
la Coutume de la Marche (2) ne 
permet la difpoftion que du tiers des 
biens ; celle d'Auvergne (3) réduit les 
chofes au quart. Par celle de la Ro- 
chelle & par les autres, qu'on appelle 
Coutume de fubrogation, il faut avoir 
des propres pour pouvoir difpofer des 
meubles & acquèts. | 
Le-fifc eft exclu par toutes fortes 
de parens , quelque éloignés qu'ils 
puiffent être, par l'article 130 de la 
Coutume de Paris & la doétrine des 
Arrêts. Le mari ne fuccède point à la 
femme , ni la femme à fon mari ,- 
qu'au défaut de tous ceux à qui la. 
fuccefñion légitime ou naturelle peut 
appartenir , conformément à la Loi ! 
unde vir € uxor (4). Enfin toutes les 
inftitutions d’héritier font rejetées en 
France , & n'empêchent pas que les 
plus proches parens , habiles à fuccé- 


(1). Art. 292, 

(2) Art. 212. 

(3) Art. 44. 

(4) Au Code Lee. r. quotiens deficit omnis 
parentum , liberorum , five proginquorum legiti- 
ma vel naturalls fucceffro, 

der , 


= 
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der , ne foient faifis des biens. On 
n'eft dans nos mœurs héritier que par 
Ja naiffance , & non par des difpoñtions 
écrites. Gignunsur, non féribuntur he- 
redes, | 
_ Ces principes font fi flables, que 
les Jurifconfultes les plus infiruits de 
nos maximes , reconnoiflent une lé 
gitime, où ils trouvent une habileté 
à fuccéder , & ne l'excluent qu'où 
Cette faculté neft pas. C'eft l'avis du. 
célèbre Antoine Faber (1). Auf notre 
Droit étend-t-il la faculté d'attaquer 
es T'eflamens par l'aion d'inoficio_ 
fité à tous les collatéraux Qui peuvent 
irétendre à la fucceffion , lorfque le 
Leflateur déshonore fa derrière vo- 
onté par des legs qui peuvent im. 
rimer quelque tache à fa mémoire : 
Si surpis hares effet tafliturus: bonorum 
entra tabulas poffeffio darur, Nous 
vous toujours adopté cette règle, 

On ne fçauroit regarder que comme 
ine forte de lévitime due aux col- 
itéraux, les propres, où la portion des 
ropres réfervés par les Coutumes aux 


(1) De erroribus Pragmaticorum, parte 1. De- 


&d. 15, erroré 2. 
Tone XXII. | L 
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collatéraux même le: plus éloignés. En.” 
examinant cette réferre de propres ;. ! 
onvoit qu'elle ei diétée par l'efprit nas # 
tional & d'équité, qui n'a pu Joufirine | 
un parent inaumainement dépouillé. 
“en faveur d'un étranger ,; Où par un | 
attachement peu raifonné. pour quels \ 
que perfonne que ce {oit. En effet. ,# 
dans-nos Loix.primitives , les biens. 
éroient, comme.on l'a dit; tranfmis ? 
de plein droit à ceux que la voix de | 
la Nature appeloit à la fuccefñion..® 
On naïfloit héritier, & fous le nom : 
de Légataire,prefque tou jours l'ouvrage: 
de l'injuftice, ou, de la foiblefle , env 


. 


n'obtenoit point une faveur plugréelle® 


que celle du fang. Le commerce avé. 
les Romains , notre foibleffle & quel 
! | 


ce b] 


kr 
pr) 


partie de leurs principes dans la mas 
tière des Teftamens. Cependant nousi 
n'avons jamais perdu de vue l'efprit des! 
Loix originaires. LÀ 
Remontons aux temps encore peu 
éloignés de nous, où n9$ Légiflateurs! 
ont permis de difpoter des meuble 
& des autres Liens, à la réferve des. 
propres inconnus au Droit Romain ee 


0 


& nous trouverons quil s'en falloiss 


ques préjugés nous firent admettre une, 


#& 4 


AC 
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Beaucoup que Iss biens-meubles fffent 
“dans lés fucceffônis ur ébiet auf cons 
idérable qu'lfefiuiourd huit. Camme 
ls font la meilleure partie dela for 
tune des particuliers + la réferve des 

propres et prefqué deffituée de faveur: 
| Ceft fouivent une chimère , Un nom 
fans effet fur-tout .dins les villes 
comnierÇantes , ‘où l'induftrie, lés' ra: 
Jens &''{adivité font les biens es 
plus réels. su 
En abandonnant à l'empire du Tef- 
tateur les effets mobiliers 1 Comme 
lonc fait les Légiflateurs .! dans Jes 
guatorzième , quinzième & {eizir 
fècies , & en réfervant les propres. à 
Fhéritier , on affluroit fon {ort, & 
On avoit pour la volonté de l'homne 
un égard bien peu coûteux. Du temps 
dé nos pères, quels étoient les or. 
nemens des maifons les plus opuléntese 
Les équipages Étoient refervés aux 
Princes, les tentures des TFapiferies. 
ie fe trouvoient que dans les Palais; 
Hi foie ne brilloit que fur les pre 
mières têtes de l'Etat; l'atgenterie fe 
féduifoit à quelques meubles de né 
ceffité abfolue pour la table: La chaîne 
d'or la plus légère, un carcan d'ar- 

| 7 la 


= 


à 
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gent donnoit une idée de Juxe & de 
fuperfluitée. On pouvoit dire alors, & 
Dumoulin en a fait une maxime , 
que rien nétoit moins intéreflant que 
le mobilier : Wilis mobilium. pofféffio. 


En laiffer la difpoftion aux Teftaseurs, 


ce n'étoit pas préjudicier aux héritiers 
du fang. Leur réferver an contraire, 
ou les trois quarts ou les quatre quints 
des propres , c'étoit avoir un égard 
jufte & raifonné pour les loix du fang ; 
c'étoit établir une légitime très-confi- 
dérable en faveur des collatéraux. 
IL eft fi conftant que la feule vilité 
du mobilier l'a rendu affez génerale- 
ment difponible dans nos Courumes , 
que dès que ces meubles étoient de 
quelque confidération , ils fuivoient le 


fort des propres. De là le caractère ! 


de propres joint à de véritables meu- 
bles, à des armes dont étoit meublée 
Ja falle d'un château , aux poiflons 
d'un vivier, aux pigeons d'un colom- 
bier, à des bijoux mème, qu'on re 
gardoit comme fi précieux, que quel- 


ques Jurifconfultes les ont confideres. 


comme fujets au retrait lignager en cas 
d'aliénation. 
Si les meubles n'ont été rendus dif” 


de Fontenelle. 24$ 
ponibles que parce qu'ils nétoient 
d'aucune ou de très-peu de confide- 
ration; & fi au contraire le Droit mu- 
nicipal de la France a prefcrit des 
bornes fi étroites à la volonté des Tef- 
tateurs , à l'égard des propres, on n'en 
fçauroit admettre le motif de la Loi, 
l'efprit de la légiflation , difons mieux, 
la Loi même, fans “être aujourd'hui 
auf févère pour les difpoftions du 
mobilier, que pour celles des propres ; 
fans fubroger, comme l'ont déja fait 
quelques Coutumes, l'un à f'autre (1); 
enfin fans févir contre ces libéralités 
immenfes des leftateurs , qui ne ten- 
dent qu'à dépouiller l'héritier du fang 
d'une légitime avanrageufe & raifon- 
nable, que leur aflure l'efprit de la 
Loi. Prétendre en fuivre fcrupuleufe- 
ment la lettre, c’eft la combattre , c'eft 
Ja détruire elle-même par elle-même. 
L'intention des Coutumes eft-elle de 
donner un pouvoir .abfolu au Tefta- 
teur fur leurs biens , au préjudice de 
leurs héritiers ? Pourquoi cette réferve 
confidérable de propres, dans le temps 


qu'ils faifoient 1 objet principal & pref- 


+ 


(x) Celle de la Rochelle, de Sens , &cc. 
: ? 
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que le feul de lhérédité ?, Ont elles 
voulu au-contraire réferver une légiz 
time confidérable à l'héritier? Come 
ment aujourdhui. lier cette idée avec 
ce'le de la libre difpoñtion | du mo- 
bilier,;. qui fait. le pis important. 
l'unique. parti. de quelque conf. léra- 
tion dans la fortune des particuliers o 
1.4: Loi «eft-elle fans motif c'eft çe 
qui n'eit pas  propo fable..& ceft pout- 
tant ce que doivent fou ne les fntimées, 
pour. répondre à la critique que Un à 
les Appelans du Teftame:t du fieur 
de Fontenelle , &  pour-écarter leur 
demande en rédudion de legs 
Ce fera donc fe conformer : l'ef- 
prit ,. & même à a letire de notre 
Jurifp: udencé , qui afluire une légitime 
aux hériters même coll.téraux , que de 
réduire. les less: | ipass odérés ire fieur 
de Fonterelle : & d'a ppeler à à fa ud 
£<efion, où il.fe toure très-peu de 
ps He > &c un mobilier ctrès-confi.* * 
deérable, des héritiers que la Courume 
& je Nature y auront en vain ap- 
-pelés , fans cette réduction, ou qui - 
n'y auront eté appelés que pour être 
les triftes & mallkeureux fpectareurs 
-de Ja foibleile de leur parent , & d'une 
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‘forte de dépradation qu'on couvre de 
l'apparence de la Loi. ren 
Quand la légitime des collatéraux, 
dans le Droit contumier ; ne feroit pas 
plus que fufñfamment démontrée par 
ce qu'on vient de dire ; quand cette 
réfpèce de ‘légitime ne feroit pas net- 
tement établie par Le texte de la Cou- 
‘tume de Melun (1}, & plas claire- 
ment encore par l'article 257 de Îa 
Coutume d'Orléans (2) , ce fience 
fuppofé pourroit-il être un titre poñtif , 
pour confirmer Îles difpofñtions aveu- 
gles ou pafliunnées des Feftareurs 
"Si cela étoit, auroit-on admis dans une 
infinité de Coutumes abfolument muet- 
tes fur toute efpèce de légitime, 
‘celle des enfans ? auroit-on introduit , 
comme une doétrine inébranlable, celle 
des afcendans ? La Cour auroit-elle 
oppofé en tant d'occafñons notre Droit 
primitif , l'efprit de notre Jurifpru- 
(1) Art. 231. | tab 
(2) Qui dit en termes formels, que fr une 
donation eft inmenfe &t exceffive, ls en 
Fins & autres defcéndzas en droire ligne la 
‘peuvenr réduire à la légitime, & que les 
HÉRITIERS. COLLATÉRAUX , en Cas qu'il 
n'y ait enfans, ou defcendans en droite H- 
gne, la peuvent auf quereller. 


s ie À 4 
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dence , aux prétendus privilèges dés 


motifs qualifiés de pieux , qui condam-. 
noient fouvent une famille ‘entière aux 


opprobres de l'indigence, pour enri- 
chir cette claffe d'hommes qui, par 
état, ont fait vœu de pauvreté, un Mo- 
naftére ou une Eglife ? Auroit-on ja- 
mais profcrit, ou réduit à de juftes 
bornes ces aveugles libéralités , s'il eût 
fallu des textes précis, & fi l'équité 
de la Cour n'eût pas donné à la ri- 


gueur de ia leitre une atteinte diclée 


par la raïfon , qui feule peut faire le 
fondement de toute lésiflarion ? 

Du filence prétexté, pourroit-il ja- 
mais senfuivre qu'un ‘Teflateur fans 
volonté pür tefler valablement; qu'une 
erreur de fait pütsêtre la hbafe d'un 
édifice folide ; que le fieur de Fonte- 
nelle eût pu valablement déshonorer 
fa mémoire , & une vie fi célèbre, 
& d'un fiècle , dans un feul moment, 
par une feule figuature, par un feul acte, 
dont il ne pouvoit ni ne devoit être 
Fauteur ? Mais , non, les Loix parlent 
toujours on fpécialement où éminem- 
ment : sil pouvoit fe faire qu'elles 
euff-nt gardé le filence dans l'efpè. e 


2 


articulière dont il s’apit uand on: 
P Et, d 
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n'y trouveroit aucun des vefliges fans 
nombre qu'on ÿ apperçoit du droit 
des Appelans à la fuccefñion du feu 
fieur de Fontenelle, la feule raifon, 
elle à qui le Teftateur a toujours fa- 
crifié, eft une Loi parlante , qui doit 
fervir de guide dansla dé ifion de l'appel 
foumis aux lumières de la Cour. Rarto, 
viva, 14 eft, fundata in naturali juf 
titià , tant valet, @ movere debet, 
quantum Lex fcripra, dit l'Aigle de 
nos Jurifconfultes. Ce principe qui l'a 
toujours guide , eft celui qui a toujours 
brillé dans l'augufte Tribunal où plai- 
dent les Appelañs. Prétenüre aflujettir 
fon autorité à tout ce qui n'eft ni 
juflice ni raifon, ceft la reftreindre, 
ceft lattaquer dans fon fondement. 
Les Interpretes de nos Loix fe plai- 
fent à en être les arbitres, quand 
elles préfentent quelque chofe de con- 
traire aux maximes du bonheur & 
de la gloire de l'état dont ils font 
chargés. ru 
On ne penfe pas que les Intimés, 
pour faire valoir leur prepre ouvrage, 
bien plus que celui du fieur de Fon- 
tenelle , prétendent argumenter de Îa 


L 5 
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confidération que le Public doit ? à. fa 
mémoire. Lg | 

: Bien loin d'exiger le triomphe du une. 
foibleife qui n'efkpas la fienne , l'exé=! 
cution d une volunte qu 4l n'a jamais. 
eue ;qu'il n'a pu avoir; l'honneur quet 
le lefieur de Fentenelle a fé taux Lettr res; | 

à fa Patrie & à l'Europe , texige que 
ru faute, füt-elle la fienne  foit ré, 
parée. Que ne peutil réclamer luriel 
même contre ce quon appelle - fon 
ouvrage ? 1] emploieroit bien tôt cettét e. 
_. Éainesiee qui. a charme fon 
Siècle, pour implorer l'autorité de la 
‘Cour. Que ne diroit-sl pas en Faren 
des Appelans quelles reffources mil 
trouveroit-il 2 oint dans fon M port 
déterminer la Cour à faire ce qu'il 
eut dû faire lui-même & à detruiref 
ce quil femble, qu il ait fait ? | 

Les Apéelans nignorent pas 4 
la Kris dun #om in re. 3 


À 


à; | 


de FA Fe fe ent ; Her devait me 
“valider fi l'on en eût fuivi ls rexrell 
des Loix de l'Etat, & le Parlements 
de ji ouloufe en ordonne nent 4 
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mais cette confidération pour la mé- 
moire d'un grand homme ne fut point 
aveugle. Bäyle, par fon Teftiment, 
ayoit fuivi la voix du fang , il yon 

cdifpofé de fon bien en faveur de fes 
plus LR parens ; il con inflitué 
pour héritiers , ceux que la Nature 
avoit fait naître pour avoir ce titre. 
On crut la réputation qu'il s'étoir ac- 
quife, fupérieure à des Î Loix de risueur 
qui dos ja nullité du Pefta- 
ment. 
: Dans l'efpèce particulière , où fe 
trouvent. les Appelans , la confidéra- 
tion due au nom da Teflateur doit 
(produire lé même effet par une caufe 
(ditérente. Le Teflament du ous s 
profcrit en. apparence par la Loi, 
fut confirmé , parce quil étoit con- 
forme à l'ordre de la Nature : celui 
du fecond , avec quelque forte de con- 
formité à I Loi, doit être réformé 
parce qu'il choque l'équité: c éit une 
faveur que mérite le nom de Fon- 
tenelle , du Tribunal fouverain , dont 
por n'eft pas plus bornée en cette 
cafion, que l'a ‘utorité du Pa rle ement 
4 Tonloufe dans l'autre AD 2 
Mais fi les Appelans font pénétrés 
: 4, 6 
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de toute la confidération due au nom 


EE. 


de Fontenelle, les [ntimés ignorents | 


ils celle. qui eft due à celui de Cor- 


neille ? Auroient-ils éteint dans leur. 


cœur cette vénération que toute la 


France y conferve, ces fentimens, de, 


la plus haute eftime , de l'admiration 
qu'il infpire depuis lông- temps aux 


Etrangers? Doutent:ils que fi jamais | 


il s'eit préfenté un nom qui mérität 


quelque faveur , c'eft celui que les” 


Appelans préfentent à la Cour? 5 ils 


avoiént ce doute, prefque criminel , 


puif de il infulte Nation entière K: 
qu'ils fe rappellent ce qu'on a fait dans \ 


tous les temps pour des noms moins | 


célè bres ; ; qu ils a porennent ce qu un. 
grand Magifirar (1) fit en faveur 


des héritiers de la Fontaine (2), & 


ce que le Gouvernement &'norr Le ï 
narque régnant a autorife, en exemp= à 
tant de toutes taxes & de toutes im= 


(1) M. d'Armenonvillé, Intendant deu 
Soiffons. 


(1) Ses petits-enfans , qui étoient un fils 


‘ 


qui vient de mourir, &c trois filles Rent 


encore de ce privilège ES A vin hoacrable 


la mémoire de la Fontaine, qu'à M, d’ Arme- 4 


nonville qui le leur procura. 
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pofitions la famille de ce Poëte , fans 
excepter même le tribut général de la 
capitation ? Quel exemple, & quelles 
font les perfonnes qui ont tracé ce mo- 
dèle ! Que n'eût-on pas fait en faveur 
de la famille de Corneille , fi l'on 
doit mefurer les graces à l'éclat des 
noms ? | "at 

Que le Teftament contre lequel ré- 
clament les Appelans fubfifle, qu'il 
foit regardé comme l'ouvrage du feur 
de Fontenelle ; à quels traits veuron 
que la Poftérité l'y reconnoiïfle ? y 
trouvera t-on ceux de ce Sage, de ce 
Philofophe , qui s'étoit fait un devoir 
effentiel de la reconnoiflance ? Mais 
le feul héritier d'un nom auquel: il 
a eu les obligations les plus effentiel- 
les, y eft oublié, y eft rejeté, banni 
de l'efprit & du cœur du Teftateur. 
Le fieur de Fontenelle , fenfble 
aux droits de l'humanité , les a tou- 
jours reconnus , & par fon eftament 
il infulte même à ceux du fang & 
de la Nature, Eclairé dans toute fa 
conduite, il a fçu tout apprécier. Eh! 
dans ce prétendu Teftament, il con- 
fond la générofité avec la prodigalité, 
des étrangers avec fon propre lang; 
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il lui préfère les premiers : le nom d' dif 

mi ais. d'un Domeftique d'un Por- 
ur de chaife, :’y trouve, & Yon ny . 


4 


VOit point. he de Corneille ! quel à se 
-Criante difporate | comment accordet à 


l'efpèce de culte qu'il avoit pour ce 
grand nom ; avec l'oubli h cruel € ‘inc 
uriéux de ce nom, fa bonté avec cette 
Anhumanité, la droiture de fon cœur, 
fes lumières avec cetre injuftice ? 

- Ce n'eft donc qu'en réformant le. 
Teftament e en quel ion. » parce qu iln'eft 


pas fon oùvrage, parce quil na pas & 


pu l'être , parce qu F eft oppoié aux 
prinen ses de toute léciflation, à l'ef- : 
prit & même au texte de Hoi Lorx : 
ce nelt qu'en réformant un pareil 
ouvrage , quil commencera à être 
digne de celui auquel on l'attribue 
& qu'il pourra être avoué du fièur & 
Fontenelle, du Public, & de tous ceux 
-qui s'intéreflent à {à mémoire. 

Par Arrêt du Parlement de Paris, 
du: Juin 1558. le Teftament du 
fieur de Pénteñellé a été confirmé, 
& les PUR FORME aux Be 
pens. 


Lu 


Hg. | 
‘à 
£ q 


€ 


MR T0 SET Le 
« L * | l 


Le 


355 
qu LUE 22 48 mm | 


EB— Ré 
Sr dessoutrages faits à la pu- 


_ deur d’une Dame dans un lieu 
# publie , par des vores de fait, 
guuiqu'on n'en vienne pas aux 
derniers excès , font puniffables 
d'une peine afiuctive & corpo- 
relle, ou du moins fimplement 


infamante. 
ï: y'a. des crimes contre lefquels 
des foix n'on Le as décerné des peines : 
cependant ls troublent l'ordre de la 
- Societé, inérefent l'honneur des par- 
ticuliers, leur iment des taches. 
d'une ide ‘ini Etre Dans ces cas, 
les Juges peuvent punir d'une peine 
affidive les coupables , eu égard aux 
circonflances qui iehdent le crime 
énorme, 
Telle ef la vengeance que la Fr 
_quife de Trefnel. prit contre la dame 
de ty 20 Oüoiqüe , dans l'infulte 
quelle lu fit , ceux qui furent les 
infirumens que elle employa ne fe foient 


r 
Le 
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pas portés au dernier attentat contre 
l'honneur de la dame de Liancour, 
Je Public a êté pourtant perfuade que 
rien ne les a arrêtés, qu'ils ont pouflé 
la licence jufqu'au dernier degré. 
La dame de Liancour s'appeloit 
de Lannoy : elle étoit fille d'un Fi- 


nancier. Elle fut orpheline à âge de 


neuf ou dix ans : fon frère de père 
Ja reçut dans {à inaifons be qu elle 
fut en âge, fon principal objet fut le 
mariage : élté étoit faite pour avoir 
des amans, par l'élégance de fa taille 

& la délicateffe de fes traits; mais 
fon bien , qui nétoit pas clair & di- 
quide, étoit caufe que les amansne 
fe transformoient point en Époux : 

ainf {a beauté attiroit les amains , & fa 
fortune reébutoit ceux qui afpiroient au 
mariage. Son Procureur au Parlement 
Jui préfenta un Auvergnat, Sous-Ecuyer 
de Monfieur, mais un Sous Ecuyer 


honor:ire ‘Tout l'avantage qu'il reti- 


roit de ce grade , c'elt que fon Maitre 
favorifoit le commerce quik faifoit 
de chevaux : ainfi fon intrigue & 
fon induftrie le firent vivre d'un com- 
merce que ceux qui l'exercent ont 
rendu vil & abject, du maqui gnonna- 


MR ere oaéere 
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ze, en un mot. Elie lépoufs avec fes 
F de Celui quil avoit pour les pro- 

fut dun grand fecours à cette 
ba. Il conduifit avec tant de fuc- 
cès ceux quelle avoit à effuyer , quil 
légagea fon bien , & la mit en poffef- 
Son de cent mille livres, fes dettes 
Jayées. Ïl mourut, comme sil n'eût 
u rien après cela à faire dans ce 
monde, 

Quand la fortune de cette dame 
ut paré fa beauté , une foule d'amans 
\fpirèrent à fa main. Mais, comme 
le alluit au folide, elle préféra le 
ieur Romet, veuf de ia fœur du Père 
Bouhours, Maîire des Eaux & Forèts ; 
. tous (ee concurrens : fon âge avancé 
létermina la jeune veuve , qui ne con- 
ulta pis les fens fur fon mariage. Elle 
révit, fans doute, au un vieux étant 
lus près de la fin de fa carrière, elle 
eroit plus tôt en poflefion desavantages 
qu il lui feroit; que ces avantages, 
pui compenferoient Ja difproportion 
le l'âge, en feroient plus confidera- 
les : l'évènement fit honneur à fa 
MÉV voyance. On raconte d elle un trait 
à l’on trouve le caractère d'une fem- 
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_me diffimulée, artificieufe & intérefTéd 
tout enfemble, 

Madame Romet eut l'ambition da 
voir des pierreries, dans le temps que. 
fon époux étoit dangereufement ma 
Jade. Dans cette ve, elle conçut une 
peniee qü ele mit aü jour «dès qu il 
fut guéri. FH ni voulat faire téteti 
d'un habit riche. » Non, dit elle ; jé 
 » re puis accepter votre préfent ; j'ai. 


#&K 


» promis à Saint François de Paule. 


de portier un habit Minime, f vous! 
ÿ revenez ‘en fante : je fuis trop fen 
» fible à la grace qu'il ma obtenue, 
» pour ne pas accomplir mon vœu « 
Son mari fut très-touché de cette. 
_ preuve de re ffe , qu'il crut dit 
plus {incère, que l'amour de la 
rure neft dà as une petite paflion der 
le cœur d'une femme. I lui donna 
en pur don; vingt mille livres de piet 
reries , pour relever la modcfñie de fon 1 
habillement de vœu, Peu de tem à 
après, il mourut. à 

Etant une feconde fois veuve, @ 
fa fortune ayant augmenté confidés 
rablement , fans que {a beauté eût dis 


minué , che A tbe une fes 
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pnde fois-par une foule de foupirans US 
ont le plus grand nombre: étoit plus 
pris de fa tortue que de fes char- 
nes. EI: jeta Les yeux fur 1 le fieur 

“guier de Liancour, que elle époufa, 
Halgré les grands De de ce nouvel 
a fa mauvaife conduite fit, peu 

temps après, craindre à ie ime 
e Lianco ur pour fa dot. Sur les pre- 
ières diffipations de fon mari, elle 
btint une Sentence dé féparation de 
iens au Chätelen Cette précaution, 
ant irrité fon époux, rendit le ma- 
age difcordant. Elie en eut pourtant 
es enfans. 
La. Ferre où elle SPA 
R fort éloignée de celle où demeu- 
pit le fieur des Urfins, Marquis de 
crefnel. Elle y alloit (id went, &:Yy 
toit bien-reçue du Maître. La Mar- 
uiie de Trefnel dit, dans fa défen- 
» que la dame de Liancour y domi- 
dit. Le Marquis n'étoit pas encore 
sarié. Dès quil le fut à mademoi- 
lle de Gaumont, les dames ne fym- 
athisèrent point. La dame de Lian- 
Our difparut du château du Njar- 
us. 

La Marquife a Send que la da- 
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me de Liancour fit contre elle une 
fatire en vers, fous la forme d'une 
Requête adrefée à M. l'Intendant de 
Paris. Les conclufons tendoient à faire 
envoyer la Marquife aux Petites-mai= 
fons. Celle-ci fe plaignit devant les 
Maréchaux de France ; & mit au 
Greffe là Requête qui avoit été répan: 
due par-tout : mais, quoiqu'elle obtint 
permifhon de faire une information, 
& qu'elle la fit, elle ne put établir, 
par cette voie, que la daine de Liank 
cour füt F'Auteur de cet osvrage. Elle 
en demeura pourtant perfuadée, &@ 
chercha l'occafon de fe venger. Elle 
réfolut mème de ne garder aucune 
. mefure dans fa vengeance. 

La Marquife brüloir du défir de fe 
fatisfaire. Elle alla à l'églife des Re 
Jigieufes de Chaumont du Vexin- 
François, pour y entendre un Ser 
mon. La demoifelle de Liancour la 
fille s'y trouva : elle falua la Marquite, 
mais ne lui offrit point fa place. Les 
dames ayant été invitées à la colla: 
tion qui fe donna après le Sermors 
la Marquife fe plaignit amèrement dé 
la demoifelle de Liancour, qu’elle 
appela incivile , à qui elle reprocha 
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Fe 
“ | 
. ’ ». 


fai à une Dame, Etc. 261 
a ne favoir pas vivre. Elle croyoit, 
1r fa naiffance , être fort fupérieure 
la mère & à la fille. 
La Marquife, elcortée de fes La- 
uais, s'étant rendre, le 20 Août 1694, 
l'églife de l'Abbaye de Gomerton- 
ane, pour y entendre le Panégy- 
ique de Saint Bernard, y trouva a 
jame de Liancour placée. Elle affecta 
aller droit à elle, & la trouvant 
svée pour la faluer, elle la pouffa 
iôrs de fa place, &'s y afit. Elle eft 
onvenue, dans fa défenfe, que ne 
achant point faire de vers, elle voulut 
e venger de la faire, &.quelle fit 
ine incivilité qu'elle n'auroit pas faite 
la dernière perfonne contre laquelle 
le n'auroit eu aucun reffestiment. 
On devine, fans peine, que la 
lame de Liancour , ne pouvant pas 
‘emporter par la force, fe foulagea 
jar des injures ; ce qui donna lieu à 
a Marquife de la traiter de petite 
Bourgeoife, & de la menacer de la 
aire maltraiter par le Marquis, fon 
‘poux ; de la taxer de coquette : & 
‘omme elle n'avoit point les agré- 
mens de la dame de Liancour , celle- 
i lui donna une épithète qui defi- 
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enoit. une femme commode! & 6f 
cieufe.poir des amoureux, * | 
De-cette converfation, la arf 
en remporta un nouvel ‘aiguillon « 
| vengeance : elle réfolut, dès: lors, 4 
faire à la dame de Liancour LC 
le plus fi fignale. : | 
On à dit, dans le public, qu’ 5 
More de la Marque” entra. dàns!\12 
querelle, & que fon ‘zèle ‘pout fa 
Maïtreffe fut empoifonné par la: dam ne 
de Étancour ,; qui dit un bon ol 
la deflus.. Ce one Ja de ces in: “re: 
_que les dames ne pardonnent point. 
Des perfo nnes de confidération! qui 
avoient “ témoins de J'infulce é a 
gagérent Ja Marquife à fire farisfacil 
tion à Ja times dè Liancour. Ceile 
ci fe rendit au parloir de l'Abbefle 
de Go ne pour recevoir Ji 
de bonne foi, les excufes de fais 
Marquife, qui lui fit une nouvelles 
injure . | à 6: LR 
Lä dame de Liancour , qui vouloita 
prévenir toutes les fuités fat heufes 
écrivit au Marquis de T'refnel, qui si 
par le filence quil did, émaigna 
f. il approuvoit la conduite de. fa 


emme,. 


LE ; ; 
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La dame de Lianceur PAPE rendre 
ifite » quglque temps après, aux fieur 
Fa dos de fonbrun, à Dauval., 
Hoisné de cinq quarts de lieue de % 
Léire La Marquife, qui avoit des el 
ions, fut bientôt. avertie de ce def- 
ein. Elle partit de fa Terre dans un: 
carrofle à fix chevaux, accompagnée 
le la demoifelle de Villemartin, fui. 
rie de quatre hommes à eat. NE 
nés d'épées & de piflolets, dont l'un 
toit 1: Valet “. chambre du Mar- 
quis  &c trois Laquais avec fes livrées, 
%z trois autres fans livrées derrière le 
carrofie. Quelque diligence qu'elle eüt 
faire, elle ne put inde la dame de 
Liancour, qui pH à Dauval : nais 
elle réfolut de prendre mieux fes me 
fures au FRE 2e entra din le 
Curé de Daucour , qui n'etoit pas 
loin du chemin de Dauval, & elle 
pofa en fentinelle un de fes Cale 
fur ce. chemin , pour l'avertir dés 
qu'il appercevroit le carrofe de là 
dame de Liancour.. Au premier avis , 
Ja Marquife partit avec précipitation. 
Dès que la dame de Liancour vit 
de loin une fi grande efcorte ; elle 
fe douta point que fon implacable 
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ennemie ne vint l'infulter : elle donna. 
ordre à fon Cocher d'aller augrand trot. 
à fon château : mais les quatre Ca- 
valiers , qui arrivèrent, lui barrèrent 
Je chemin, & be le temps à. 
la Marquife de la joindre. Lorfque 
les a carrofes furent fort près ,4 
elle donna ordre à foh Cocher de 
tourner à droite, pour renverfer le car 
roffe de la dame de Liancour. Le Pof-? 
tillon obéit ; mais le Cocher, plus fage, 
détourna à gauche les ee che- 
vaux quil gouvernoit. Le Cocher Gi 
le Laquais de la dame de Liancour, 
ui craignirent d'effuyer Ja fureur des 
Caval: ETS; prirent la fuite. Deux La- 
quais, qui €: oient derrière le carroile 
de la Marquile, “‘defcendirent. comme 
des furieux , ouvrirent les portières w 
._ du carroffe de la dame de Liancour, 
fe faifirent d'elle & de fa Femme de » 
chambre , & les firent defcendre mal- 
gré FE ae | | 
Je tirerai le rideau fur toutes les 
indignités qu'ils firent : ils ne com- 
mirent pourtant point les dernières 
violences contre l'honneur de la Maï- 
trefle & de la Femme de chambre, 
La Marquife ; qui fe repaifloit de ce 
fpedlacle , 
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fpectacle , après que fa vengeance fut 
fatisfaite , fit remettre la dame a 
Liancour dans fon carroffe , dont les 
Laquais avoient coupé les courroies 
& Ôté les boucles de la foupente ; 
& elle lui dit, avec une raillerie 
amère : Je ne laiflerai point une dame 
de qualité à pied au milieu d'un grand 
chemin, | | 

La Marquife s'étant retirée avec un 
air triomphant, des paflans charita- 
bles fecoururent la dame de Lian- 
cour & fa Femme de chambre, & al. 
Aèrent querir un carroffe. La “dame 
‘s'en retourna dans fa Terre, accablée de 
confufon. ses ; 

Le Roi, informé de la chofe , dé- 
Éndit les voies de fait aux maris. Le 
fieur & la dame de Liancour portèrent 
teur plainte aux: Maréchaux de Frane 
ce. Voilà ce qui fait juger qu'on. n’a 
pas commis envers elle les derniers 
ARCeS 110 } gi | | 

Ce n'eft pas devant les Maréchaux 
le France qu'on fe plaint des grands 
rimes : ils confentirent même de s'en 
apporter à l'Archevêque de Rouen, 
ur la fatisfaétion qui étoit due à la 
lame de Liancour, On ne compros 
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met point fur des délits énormes. Le 
Public, qui fait faire beaucoup de 
chemin dans de pareilles infultes aux 
perfonnes qui ont “offenfé, fe pere 
fuada vivement que la dame de Lian- 
cour avoit été livrée à la licence elle- 
mème. 

[a dame de Liancour, lorfqu'elle 
rendit fa plainte, infinua que, fi elle 
n'avoit pas éprouvé le dernier outrage, 
fon honneur n’en étoit pas moins perdu 
par la renommée qui avoit répandu 
cette fcène horrible, en y ajoutant 
des circonftances qui portoient autant 
d'ateinte à fon honnear , que s'il eût 
été réellement outragé. 

Elle ne demandoit pas vengeance 
pour railon du dernier outrage- qu'elle 
n'avouoit pas avoir éprouvé ; mais 
elle fut prévenue par M. le Procu- 
reur: Général, qui, voyant la négli- 
gence des Juges des lieux à pourlui= 
vre la punition du crime, obtint un 
Arrèt du 16 Novembre 1691, » qui 
y» ordonnoit que les informations @& 
» proccdures , fi aucunes avoient été 
wfaires pour raifon de la rixe arrivée 
» entre les dames de Trefnel & dé 


4 


» Liancour , feroient apportées ak 
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» Greffe Criminel de la Cour, & qu’à 
> fa requête il feroit informé «. 
L'information fut faite par M. le 
Nain, ce célèbre Rapporteur de plu- 
fieurs grandes affaires criminelles. I] 
fe tranfporta {ur les lieux ; &, comme 
on apprit, par la réponfe au com- 
mandement qui avoit été fait au Greffe 
du Bailliage de Chaumont du Vexin- 
François, qu'on n'avoit fait aucune 
procédure, M. le Procureur Général 
obtint un Arrêt , qui ordonna que le 
Lieutenant-Criminel de ce Bailliage & 
le Procureur du Roi feroient tenus. 
de comparoir à la Cour, deux jours 
agrès la fignification de cet Arrêt, 
pour répondre aux conclufons qu'il 
voudroit prendre contre eux, & qu'& 
faute de comparoître , ils feroient in- 
terdits de l'exercice de leurs charges, 
Îls comparurent. Après qu'ils eurent 
été ouis , & M. le Procureur-Géné- 
ral, on ordonna » qu'ils féroient aver- 
» tis qu'ils étoient en faute; qu'il y 
» avoit de leur néoligence de n'avoir 
» pas informé de ce qui s'étoit pañlé, 
» quoique les Parties n'en euffent ren- 
» du aucune plainte ; parce que le fait 
» étuit arrivé fur le grand chemin «, 


M 2 
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On les manda, on leur fit entendre 
la délibération de la Cour, on leur 
enjoignit d être plus vigilans dans les 
foncions de leurs charges, & on leur 
permit de fe retirer. 
La dame ‘de Liancour intervint 
alors, & dépofa fa confufion dans le 
fein de la Juftice. Après quon eut 
mis la dernière main à la procédure 
criminelle ; elle prit des conclufions 
civiles. | 

Elle dit dans fa Requête, qu'aflez 
.-& même trop long-temps la douleur 
“dont elle étoit accablée lui avoit fer- 
mé la bouché ; qu'elle fe rendroit in= 
digne de la protection de la Cour, 
fi elle ne paroiffoit pas auffi occupée 
‘de fa vengeance particulière , que 
Monfieur le Procureur-Géneral l'étoit 
de la verigeance du Public. 

Elle ne peut, dit-elle, fe plaindre, 
fans fe donner de nouveau. en fpec- 
tacle aux dépens de fa pudeur : mais 
l'injure eft trop cruelle pour la pou- 
‘voir diffimuler, quelque cher que la 
plainte lui coûte. On jugera de l'ex- 
cès de cette injure , puifque, pour 
en demander la réparation, il faut 

| 
qu'elle fafle un récit qui Ja deshonore 
de nouveau. 
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Elle.a l'avantage qu'elle ne s'eft 
attiré la haine implacable de la Mar- 
quife de Trefnel , que par des qua- 
lités qui lui ont mérité l'eflime des 
honnêtes gens. Elle n'a pas befoin 
de la déreindre, pour la faire con 
noître : on jugera facilement qu'une 
femme qui, pour venger des injures 
imaginaires , eft capable de la noir- 
ceur de l'aétion dont elle s'eft fouil- 
lée, & qui, dans le temps qu'elle l’a 
commife , fe repaifloit de fa ven- 
geance avec tant de farisfaction,. en- 
chérit fur la malignité même, On ne 
peut pas s'en faire une autre idée, 
La dame de Liancour raconte enfuite 
le fait; & quand elle vient à Finful- 
te, elle dit qu'elle fentit des mains 
cruelles & hardies qui exécutoient 
avec fureur les ordres cruels & in- 
fames de la Marquife : c’eft tout ce 
qu’elle dit de plus fort; ce qui prouvé 
qu'on ne commit pas le dernier at- 
tentat contre fon honneur, mais qu'elle 
efluya de mauvais traitemens ,: comme 
fi on eût voulu la châtier. Elle de- 
figne deux Laquais du Marquis de 
Trefnel, quil'outragèrent de la-forte ; 
Marolle, d'un vifage long & maigre, 
| j 
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les cheveux noirs ; l’autre ; nommé Pi- 
card, d'un vifage rouge, les cheveux 
chätains ; tous deux d'une taille mé- 
diocre. Elle dit que la Marquife par 
des paroles enflammées de colère, ex- 
citoit les miniftres de fa vengeance : 
elle laifle penfer que fa pudeur lui 


fait pafler par-deflus le récit: des ou- 


trages qu'on à faits à fon honneur ; 
& pour les exprimer, elle n’ofe pas 
mettre en œuvre des expreffhions qui 
la feroient rougir, Elle dit que la Mar- 
quife de Trefnel, dans fa vengean- 
ce, a enchéri fur la cruauté des ty- 
rans, | | Li 
Elle dit en finiffant, qu'elle efpère 
que la Cour lui accordera une répa- 
ration f1 complette, qu’elle étouffe= 
ra , dans fa naïflance, une haine pro- 
pre à fe perpétuer & fe tranfmettre 
dans une iamille , lerfque l'honneur 
offenfé a été mal réparé. | 
Elle demanda, dans fes conclu 
fions ; que le Marquis de Trefnel & 
la daine fon époufe fuffent condam- 
nes, avec les executeurs de leurs or- 
dres | folidairement envers elle, à la 
fomme de cent mille livrés pour dom- 


mages & intérêts; fauf à M. le Pro 
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cureur-Général à prendre telles con- 
élufons quil aviferoit.bon être pouf 
la vengeance publique & celle de la 


Suppliante. | 
Dans le Mémoire confacré : la dés 
fenfe de la Marquife, on déclare d'a- 


bord qron ne {e propofe point de la 


faire paroitre innocente ; mais qu'on 
veut prouver qu elle eft moins cri- 
minelle que le Public ne la croit. 

Qn convient quelle a poufié fon 
refflentiment trop loin, & que la ven- 
. geance que.le a prite a été violente » 
& contraire aux règles les plus invio” 
lables de l'honnètete. 

Mais, quand on fçaura au vrai.ce 
qui a précédé cette action , & les Dore 
nes dans lefquelles elle eft demeurée, 
quand on. aura fait reflexion fur ja 
véritable qualité du crime & fur Île 


LE 
de ‘frefnel na pas été fi depourvu 


que, loin quon y.puiffe trouver.ie fujet 
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d'une aétion qui a pour objet un crime 
cäpital, comme le. prétend la dame 
de Liancour, . | | 
Le Défenfeur de la Marquife dit 
enfuite, que la fatire en vers, que la 
dame de Liancour avoit faite contre 
l'Accufée, étoit l'objet d’un reffenti- 
ment légitime : mais on ne voit pas 
qu'il prouve que la dame de Liancour 
füt l'Auteur de cet Ouvrage. Une 
femblable fatire, continue. t-il, eft une 
injure plus grande, & fait plus de tort 
à l'honneur d’une dame , que la vio- 
lence la plus qualifiée ; parce que la 
première attaque fa conduite & fes 
IMŒUTS , porte une atteinte mortelle à 
fon honneur ; au lieu que l’autre n’at- 
taque que le corps, fans bleffer la ré- 
putation. Elle ne marque que la foi. 
blefle de la perfonne qui fouffre l'in- 
fuite : maiselle ne donne point de maur- 
vaile impreffion de fa conduite. 
Îl prétend prouver enfuite par l'in- 
Ormation , qu'on n'a point commis la 
dernière infulte envers l'honneur de 
la dame de Liancour. En effet , les dé- 
pofitions qu'il rapporte prouvent qu'elle 
a cfluyé de mauvais traitemens, que 
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fa ‘pudeur a reçu plufieurs outrages ; 
mais n'établiflent point la dernière lie 
cence. 

La dame de Liancour fe feroit elle 
plaint à Nofleigneurs les Maréchaux 
de France, fi fon, honneur: avoit 
foufferc cette violence ?  Avroit-elle 
voulu RME pr fur un pareil af- 
front © 46 

Elle ne s'eft dit nr au der 
nier degré, qu'après que le Public a 
-cru-qu'elle l'étoit, 

. Ainf il eft arrivé deux: fée fort 
‘bizarres & fort extraordinaires, - 
hi-L8 première, que. J'injure a par 
moindre à la perfonne offenfée, qu'à 

ceux qui ny avoient point d'intérêt ; 

 & que le Public , par fa prévention , a 
perfuadé Ja datue de Liancour qu os 
avoit; foufferr. l'offenfe la plus cruelle 

-& la plis déshonorante. 

Secondément , -\aw dieu qüe le br 
.bhic auroit dû: Léo fon opinion 
fur les dépofitions & fur la vérité 
du fait, on a, par un renverlement 
‘de Li dat stohe accommodé les 
-dépoñitions & le ft à l'opinion pu- 
blique. 

estf fait . Noffei- 
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gneurs les Maréchaux de France, doit 
fixer le fait, & le renfermer dans fes 
bornes. 

La dame de Liancour n'apporte 
aucune preuve de l'injure fanglante 
quelle veut ‘qu'on lui ait faite fans 
aucun ménagement :’elle profite de 
la retenue que fa pudeur lui pref- 
crit, pour ne dire que des expref- 
fions 6bfcures, qui laiffent à penfer 
ce qu'elle veut perfuader. Elle avance 
mème un fait quon ne trouve point 
dans ‘l'information ; quand elle fait 
tenir à la Marquife un langage qui 
‘invite ‘fes Faquais à n'avoir aucun 
‘égard & à 'paflér toutes les bornes. 
Quand elle dit que la Marquife a en- 
chéri fur la cruauté des tyrans , elle a 
compté fur cette expreflion , comme 
fur un ‘endroit très-propre à  émou- 
voir le Public “elle ne s'eft point 
embarräflée ‘que la. phrafe portât à 
faux ; elle s'elt flattée que la tcréda- 
lité du Public-ne la chicaneroit pas 
h-deffus. si | 

Quel eft l'homme de bon fens qui 
ne foupçonnera' beaucoup d'artifice 
dans le langage qu’elle tient, lorf- 
qu'elle parle de la violence qu'elle s’eft 
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faite pour rompre le filence, que fa 
douleur & fa modefiie iui avoient fait 
garder; que ce grand effort quelle 
fait, eft une preuve éclatante de la vé- 
rité de fa plainte ? Comment veut- 
elle qu'on croie qu'elle fouffre ; en par- 
Jant de l'injure qu'elle a endurée , &e 
que la violence qu'elle fe fait prouve 
la vérité, puifqu'elle exagère , & va 
bien au delà de l'injure qu'elle a efluyée? 
Comment accordera-t on cette ex- 
trème modeftie, qui eft la fource de 
cette grande violence , avec le foin 
qu'elle a pris de faire imprimer fa 
“Requête, & de la répandre dans tout 
Paris , qui n'en avoit que faire 
Comment a-telle ofé dire que fa 
douleur & fa modefñie lui avoient fait 
garder le filence , puifque peu de jours 
après cet accident elle en avoit porté 
fa plainte par-devant les Maréchaux 
de France? Eft-ce quil en coûte 
moins à la modeflie d’une femme dans 
ce Tribunal , que devant les Juges or- 
dinaires ? | - | 
- Difons donc qu'il y a beaucoup 
d'art & peu de bonne foi dans la 
lainte de la dame de liancour , & 
que la Marquife de Trefnel 4 beau- 
6 
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coup moins criminelle qu'on ne l'a 
publié. 

Ramenons le fait à la vérité. Le 
Public à ici confondu avec le crime 
public une injure particulière, la tranf- 
greffon des Loix , fujette à une peine 
capitale, avec le violement des rè- 
gles de la bienféance & de la mocdef- 
tie. La dame de Trefnel eft très-blà- 
mable d'avoir expofé aux infolences 
& aux infultes de fes Laquais, la dame 
de Liancour. Celle ci.en peut demar- 
der une réparation folennelle : mais, 
dès: que la Marquife n’eft pas coupa- 
ble , ni fes Laquais, d’avoir attenté 
à l'honneur, à la vie, aux biens de 
la dame de Liancour , on ne peut in- 
fliger à l'Accufée , ni à fes Laquais , au- 
cune peine affictive, 

C'eft une infolence dans des Laquais, 
que d'avoir traité de la forte la dame 
dé Liancour ; c’eft un emportement 
dans leur Maïîtrefie, de le leur avoir 
commandé. C'eft une injure particu- 
lière , dont la dame de Liancour peut 
fe plaindre: mais ce n’eft pas un crime 
public, pour la punition duquel les 
Loix doivent s'armer , & dont la. 
Partie publique puifle poeurfuivre Ja 
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‘vengeance. Qui pourroit douter, fi 
la dame de Liancour avoit tranfigé 
fur cette injure avec la Marquile, que 
la Partie publique, conformément à 
lOrdonnance, titre 2$ , article 19, 
ne fût obligée de garder le filence ? 
On fait une grande différence entre 
une afion infolente & un crime pu- 
blic. El eft inoui qu'on ait établi un 
fupplice pour la première. On la re- 
prime , on condamne ceux qui lont 
commife, à des réparations d'honneur 
& à des aurnônes : mais on ne la fou- 
‘met point à la vengeance publique : 
il ny en a point d'exemple , quoi- 
que ces actions-là foient très - fre 
quentes. | 

[Ceux qui n'examinent cette affaire 
que fuperficielleèment n'en peuvent 
pas avoir une jufte idée ; ils font {u- 
jets à confondre. Îls jugent que les 
règles de la bienféance, de la modé- 
ration , de l'honnêteté , font violées : 
ils trouvent cette action très-grave 
par cet endroit ; & ils ont raifon. Ils 
concluent qu’elle eft fujette à une 
peine affliclive ; ils fe trompent. La 
grièveté de cette ation , n'offenfant 
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que les règles dont on a parlé ,. 
quelque atteinte qu'elle leur donne, 
ne peut jamais former un crime pu- 
blic. 

On ne citera aucune Ordonnance, 
aucune Loi, qui ait mis une pareille 
action au nombre des crimes publics, 
& qui lui ait impofé des peines infa- 
mantes. Or c’eft une maxime certaine 
parmi nous, que les Juges ne peuvent 
impofer des peines que dans les cas où 
les Eoix en ont établi. 

Dans la police de l'Etat, auf bien 
que dans celle de la Religion , la Loi 
décide du crime ; elle décide auf de 
la peine. Il faut que les hommes foient 
avertis par la Loi, que l'añion irré- 
gulière qu'ils veulent commettre eft 
un crime public, afin qu'ils fachent 
la peine à laquelle ils s'expofent en 
la commettant : autrement, ne fe- 
roit-ce pas une injuftice manifefte de 
faire encourir une peine infamante 
à une perfonne qui ne l'auroit pu 
prévoir, & qui n'auroit pu s'imagi- 
ner quil commettoit un crime pu- 
blic , ayant raifon de croire qu'il ne 
commettroit qu'une injure particulière ? 
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Il eff fuperflu de dire que l'aftion 
la été méditée. L'’aélion, qui eft un 
‘crime public , eft moins énorme, lorf- 
qu'elle n'a pas été méditée : mais: 
celle qui n'eft pas crime public, qui 
éft une injure privée, n'en eft pas 
plus énorme pour être méditée, ou 
«du moins n'en devient pas pour cela 
‘crime public. | 

La Marauife a donc lieu d’efpérer 
que fes Juges, qui font dégagés de 
toute prévention, envifageront cette 
ation fous fon véritable point de vue, 
+& qu'ils n'emprunteront point les yeux. 
“du Public précipité dans fes jugemens, 
Îls ont devant eux l'information , qui 
eft leur véritable bouflole : ils y ver- 
-ront clairement les bornes que la Mar- 
‘quife à miles à fa vengeance, & que 
‘la dame de Liancour, malgré l'affec- 
«tation avec laquelle elle s'eft expri- 
«mée , ne peut conduire à penfer qu'elle 
‘ait reçu le dernier affront; & que les 
témoins ne difent rien qui puiile fa- 
vorifer cette idee. 

Si la Marquife a été animée au 
feu de la vengeance , que lon con- 
fidère que fon reffentiment étoit jufte; 
que lébliger à difauler l'injure que 
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lui ont faite les vers fatiriques de:fon 
ennemie, Ç'auroit été exiger trop de 
modération d'une jeune perfonne , & 
d'une femme de qualité indignement 
outragée. Quand on fera bien inftruit 
de la vérité, fous quelque face qu'on 
envifage l'aétion, on n'y trouvera 
point la matière d'un crime public, 
mais d'une injure privée, qui, quelque 
Join qu’elle ait été pouflée, ne doit 
point exciter le miniftère de Mon- 
leur le Procureur-Général , dès qu’en- 
core une fois il n'y a eu aucun at- 
tentat, ni à l'honneur, ni à la vie, 
ni aux biens de la dame de Lian- 
cour. 

Voici l'Arrêt qui fut rendu. 

» Vu par la Cour le Procès crimi- 
» nel fait, de l'Ordonnance d'icelle, 
» à la requête du Procureur-Général 
du Roi , Demandeur & Accufateur, 
& dame Françoife de Lannoy. 
époufé féparée quant aux biens de 
Meffire Claude Séguier, Chevalier , 
Seigneur de Liancour, reçue Par- 
tie intervenante le 29 Janvier der- 
nier, pour raifon -des infultes & 
» voies de fait commifes en fa per- 
» fonne par les Domeftiques de dame 
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de Gaumont, Marquife de Tref- 
nel; par fon ordre” & en fa pré- 
fence, contre Meflire Efprit Ju- 
venal de Harville des Urfins, Mar 
quis de Trefnel, premier Enfeigne 
des Gendarmes de la Garde du Roi; 
ladite dame de Gaumont fon épou- 
fe ; demoifelle Anne de Fleury, 
fille de Jacques de Fleury, Ecuyer, 
Sieur de Villemartin ; Antoine Bour- 
cier, Cocher de ladite dame de 
Trefnel ; Pierre Fourdrain, dit la 
Rivière , Palefrenier dudit fieur de 
‘Frefnel ; Jean-Baptifte , natif de 
Saint-Domingue, Maure, Laquais 
de ladite dame ; Jean Betouard, 
dit Picard , Faquaïs du fieur de 
‘Trefnel ; un Quidam vêtu de rouge, 
nommé Lartige, Valet de chambre 
dudit fieur de Trefnel ; les nommées 
Marolle, Laquais, Rubbi, Jafflemin 
& la Fatigue , vêtus des livrées du- 
dit fieur de Trefnel, Deéfendeurs & 
Accufés : lefdits Bourcier, Fourdrain, 
dit la Rivière , Jean-Baptifte, Mau- 
re, Betouard, dit Picard, & Cro- 
quet, dit Magni, prifonniers en h 
‘Conciergerie du Palais, & ladite 


“dame de Trefnel, lefdits Lartige, 
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Marolle, Rubbi, Jaffemin , la Fas 
igue , défallans & contumax, &e. 
» ‘Tout confidéré : Dit a été, que 
la Cour, fans s'arrêter aux Requêtes! 
defdits # Harviile, & Pisrre Cor: 
douan , dit la Rivière, des : & 8: 
CHOSE AREEE , ni à celle du 4 dui 
préfent mois de Mars à fin de jonc- 
tion des informations, a déclaré & 
déclare la contumace bien infiruite. 
contre ladite de Gaumont , femme 
dudit de Harville de Trefnel, lef 
dits Marolle, Lartige, Ja Leaf , 
Rubbi, & la Fatigue : S & adiugeant 
le profit, a condamné & condamne 
ladite de Gaumont à comparoir en 
la Grand'Chambre, l'Audience te= 
nant ; là, étant à:genoux , dire & 
déclarer , en préfence de ue de 
Liancour, que m ÉCHRNMÉRE , Mas 
licieufement, & comme mal-avifee, 

elle a, de cfa. prémédité , fait 
commettre les infultes & voies de 
fait mentionnés au Procts, en la 
perfonne de ladite de Liancour , par 
fes Domeftiques, en fa préfence & 
par fon ordre, dont elle {e repent 
& Jui en demande pardon; ce fait, 
l'a bannie à perpétuité du relort d& 
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Parlement ; lui enjoint de garder 
{on ban, à peine de la vie; la con- 


idimne en quinze cents livres d'a- 


mende envers le Roi: & lefdits Lar- 
tige & Marolle, d'être menés & 
conduits ès Galères du Roi, pour 
y fervir comme forçats à perpétuité. 
Déclare tous les biens defdits Lar- 
tige & Marolle , fitués en pays de 
confifcation , acquis & confifqués à 
(qui il appartiendra. Et à l'égard def- 
dits Jaflemin , Rubbi & la Fatigue, 
les a bannis de cette Ville, Prévôre 
(& Vicomté de Paris, du Bailliage 
de Chaumont en Vexin, pour trois 
ans ; leur enioint de garder leur ban, 
aux peines portées par la Déclara- 
tion du Roi; les condamne chacunen 
dix livres d'amende envers ledit Sei- 
gneur Roi; & ledit Betouard, dit 
Picard, d'être mené & concuit ès 
Galères du Roi, pour y férvir comme 
forçar l'efpace de neuf ans : con- 
damne en outre ladite de Gaumont, 
&c lefdits Lartige, Märolle, Be- 
touard, dit Picard, Jaffemin, Rubbi 
& la Fatigue, fclidairement, en trente 
mille livres dé réparation vers ladite 
de Liançour. Et après que ladite 
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» Fleury de Villemartin, pour(:ce 
> mandée en la Chambre de la Tour: 
» nelle, à été admoneftée, "l'a con: 
» damnée à aumôner au pain des pri 
» fonniers de la Conciergerie du Pa: 
- » lais, la fomme de vingt livres, @ 
» aux dépens à fon égard ; & fur l'ac: 
» cufation intentée contre lefdits! de 
> Harville, Bourcier , Cordouan, dit 
» la Rivière, Jean-Baptifle, Maure 
5 de nation, & Croquet , dit Magni, 
» a mis les Parties hors de Cour & 
» de Procès; ordonne que les prifon: 
» niers feront mis hors des prifons, 
» & les écrous de l’emprifonnement 
» dudit Croauet feront rayés & bifs 
» fés ; le billet étant au Greffe, de la 
» Cour à lui rendu, les dépens come 
» penfés à cet égard , envers lefdits de 
» Harville, Bourcier , Cordouan , dit 
» Ja Rivière, Jean-Baptifte, Maure, 
S & Croguet ; condamne en outre la= 
» dite de Gaumont, lefdits Lartige, 
» Marolle, Rubbi, Jaffemin, la Fatis 
» gue , Betouard, dir Picard , folidais 
° » rement, aux trente mille livres de 
» dommages & réparation, & en tous 
» les dépens, même en ceux faits contre 


> lefdits de Harville, Fleury, Bourcier, 
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Cordouan, Jean-Baptifie, & Cro- 
quet, defquelles trente mille livres 
de réparation & dépens, ladite Gau- 
mont fera tenue les en acquitter. . 
[Et néanmoins ordonne ladite Cour, 
que la fomme de trente mille livres 
ide réparation & les dépens adjuges 
feront pris fur fes biens, & fans que 
ledit de Harville fon mari puifle em. 
pêcher l'exécution du préfent. Arrêt, 
Er fera la préfente condamnation, 
à l'égard de ladire dame de Gau- 
mont, lefdits Lartigse & Marolle, 
écrite dans un tableau qui fera at- 
taché à un poteau planté en place 
publique de Chaumont, & en la 
place de Grève de cette ville; & 
les autres condamnations par contu- 
mace fignifiées, & baillé copie au 
domicile, ou réfidence defdits Jaf- 
femin, Rubbi & la Fatigue, fi au- 
cune ils ont: finon affichées à la 
porte du Palais, fuivant l Ordonnance. 
Fait en Parlementle 13 Mars 1603, 
"Et prononcé auxdits Bourcier, Cor- | 
douan , dit-la Rivière, & Jean 
Baptifle, Maure, le 18 defdits mois 
MG AE Le | 
Il faut d'aberd obferver, fur cet 


ré 


# 
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Arrêt (1), que la Marquife de Tref. 


nel, qui a conçu, médité, ordonné, 
& fait exécuter le crime, eft pourtant 
jugée moins coupable que fes Domef 
üuques , qui l'ont commis par fes or- 
dres, à caufe de la grande diftance 
des conditions entre eux & la dame 
de Eiancour infultée ; joint à cela, 
que les hommes, dans ces fortes d'in- 
fulies, font plus coupables que les 
emimes ; parce que la fauve garde de 
fa pudeur des femmes eft particuliè= 
rement étatlie contre eux par la Loi, 
La Marquife de Trefnel eft par con: 
tumace bannie à perpétuité hors du 
reffort du Parlement; ce qui n’em: 
porte pas mort civile : pour opérer 
cet effet, il auroit fallu que le bannif- 
fement perpétuel éût été hors du 
Royaume. Lartige, Marolle, Domef 
tiques , executeurs de fes ordres, font 
condamnés aux Galères perpétuelles, 
qui emportent mort civile. On voit 
bien , fans quil foit néceflaire de 
citer l’'Ordonnance , que ce fupplice 
et plus févère que le banniflement 


(1) Les obfervarions qu’on va lire font 
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fair. à une Dame, Gc. 287 
erpétuel hors du reflort du Parle- 
sent; d’où il s'enfuit que le Parle- 
nent les a jugés plus coupables que 
a Narquile. 

Ja L'emoifelle de Villemartin fut 
jondamnée à être admoneftée : elle 
iccompagnoit la Marquife dans cette 
selle partie; eile étoit prefumee ap- 
>rouver l'action, & vouloir s'en faire 
in fpectace. | 

Jean-Baptifte, Maure, dont la 
Hame de Liancour parla dans la que- 
relle qu'elle eut avec la Marquile, 
comme s'il avoit eu part dans les bonnes 
praces de fa Maïtrefle, & que le Pu- 
blic a regardé comme le miniftre zélé 
de la vengeance de cette dame, n'eut 
aucune part à l'infulte : il étoit abfent. 
Le Public, qui a brodé cette hifoire, 
a pris plaifir à mettre fur le compte 
du Maure les traits d'une vengeance 
où la pudeur n’a point été ménagée : 
celui-ci a été mis hors de Cour & de 
Procès. 

La Cour a été jaloufe d'affurer la 
réparation civile & les dépens à la 
dame de Liancour. & de les mettre 
à l'abri de toute difcuflion, » Et nean- 
y» moins ordonne ladite Cour, que la 
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» fomme de trente mille livres de répa-. 
» ration , & les dépens adjugés contre 
» ladite de Gaumont, féront pris fur! 
» fes biens , fans que ledit de Harville: 
» fon mari puifle empêcher l'exécution 
» du prélent Arrêt «. 

Il feroit à fouhaiter qu'en ratio 
criminelle , les condamnations à des 
peines pécuniaires , prononcées contre 
Ja femme, puflent s'exécuter fur fes 
biens malgré le mari, & quon ne 
l'écoutât point lorfqu'il dit que, comme 
maitre de la communauté, on ne le 
peut pas dépouiller des revenus des 
biens de fa femme. Cette Jurifpru- 
dence devroit bien être établie : le 
mari en feroit plus vigilant fur la con= 
duite de fa femme; & elle n'éluderoit 
pas 3 pend ant la vie de fon mari, la 
peine pécuniaire de fon crime; ce 
qui eft une efpèce d'impunité , qui. 
ceft un véritable abus à réformer. 
Cet Arrêt a frayé la voie de cette 
réforme, | 

D'Argentré, fur l’article 423 de la. 
Coutume de Bretagne, glof. 2,n.5, 
eftime que le mari eft obligé de payer 
les amendes & réparations civiles imi- " 
polées à la femme, parce qu'il eft de 

fon 
8 
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fon devoir de la contenir, & quil eft 
garant de fes excès. Son avis eft fondé 
fur une difpofition fingulière de la 
même Coutume en l'article 612 , qui 
porte que le mari eft oblicé de réparer 
le forfait de fa femme fur les biens 
dela communauté, Mais dans les au- 
tres Coutumes, il faut attendre Ja dif- 
folution du mariage | pour prendre les 
amendes & les réparations civiles fur la 
part de la femme. : 

. Au refte on doit regarder le crime 
de la Marquife comme un crime pu- 
‘HAN 

I] faut obferver préliminairement, 
que les peines afiétives & infamantes 
ne peuvent être appliquées qu'à la 

punition des crimes publics, dont le 
Procureur du Roi, dépofitaire de l'in 
crêt public, pourfuit la vengeance 
malgré l'accord des Parties. Voilà ce 
qui, caraéiérife le crime public. Les 
peines afficlives & infamantes font 
non feulement les peines capitales qui 
-mportent la mort naturelle, ou les 
eines qui emportent la mort civile, 
somme les galères perpétuelles, le 
2anniflement à perpétuité hors du 
“oyaume ; mais encore le banniflement 
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& les galères à temps, le fouet, Ta 
peine de la fleur de lis, l'amende ho- 
horable , ou sèche (1), le carcan, le 
blâme , & l'amende envers le Roi. Les 
peines afflictives font proprement les 
peines COPIER sn ti 
* Or la qualification de crime public 
convient au délit de la Marquile. 
Premièrement, parce que, fuivant 
la définition de ce crime, c'eft un dé- 
lit où le Publiceft principalement in-. 
réreffe. On peut dire que la fûüreté d'un 
grand chemin concerne l'intérérpüblic: 
or le crime a été commis dans un 
grand chemin. 
En fecond lieu, on ne peut pas re- 
garder fimplement cette aétion comme 
une injure particulière , parce que c'eft 
un attentat formel à l'honneur d'une 
femme. Ce fupplice en forme de chä- 
timent, quon lui a fait fouffrir , la 
rend méprifable, L'eftime qu'on a pu 
(1) L'amende sèche-eft celle qui fe fait 
‘fans être accompagné de.l'Exécuteur de la 
Juice. Dans l’une ou l’äutre amende, ot. 
demande pardon an Roi 8c à la Juftice. Les 
pardons qu'on demande en vertu d’un Juge- 
ment aux particuliers qu'on a injuriés êt in-. 
{ultés, font des efpèces d’amendes ; mais 
eljes ne font pas infamantes, 
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avoir de fa vertu ne s’affoiblit point : 
mais on s'imagine qu'elle eft couverte 
d'une efpèce d'opprobre qu'a fait re- 
jaillir fur elle l’infulte humiliante qu'on 
Jui a faite. C'eft un déshonneur qu'on 
lui a procuré malgré elle, & que les 
hommes lui laiffent malgré eux : ils 
ne peuvent guérir là-deflus leur ima- 
gination. , quoique la raifen les con- 
damne. Une fenime outragée de cette 
forte a contracte une tache de. mépris 
dont elle ne peut fe laver. : 8 
out le fexe a un très-grand intérêt 
quon punifle un pareil crime, ‘afin 
d'être à l'abri d'une infulte fi désho- 
norante, N'efl-ce pas un crime public, 
quun crime où la plus belle moitié 
du Public eft fi intéreflée ? D'ailleurs 
les hommes mêmes, à qui ces femmes 
“infultées tiennent par les liens du fan 
& du mariage, font intéreffés dans Ja 
vengeance du délit, puifque le dés- 
honneur de la femme outragée de la 
forte rejaillit fur eux. 
Troifiémement, les perfonnes d’une 
condition vile, qui ont fait à la dame 
de Liancour ces indignités , red- 
dent le crime plus puniffable, La fu- 
bordination qui doit être Dre une pef- 
Ë 
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{onne de condition, ou d'un moindre 
rang, & une peifonne abjecle, rend 
cette infulte plus atroce : cette fubor- 
dination , qui concerne l'intérét pu- 
blic, ayant été violée, donne au crime 
de caractère de publicité. La Marquife, 
qui a choifi des gens de cette trempe 
pour rendre l'injure plus fenfible, a 
dû fupporter toute la peine de ce cri- 
me. envifagé fous cette face , parce 
qu'elle. a été l'auteur de cette infame 
entreprife. Q L 
Quatrièmement, les Loix accordent 
une protection particulière au fexe, 
à caufe de fa foiblefle, de la délica- 
tefle de fon honneur qu'on peut atta- 
quer, & dont on peut la dépouiller 
par violence. Îl n'ÿ a que la peine 
qu'on impofe à, l'infolence & à la bru- 
talité, quien puifie être le frein. Cette 
peine doit être grande. parce que les 
femmes ont, pour ainfi dire, autant 
ennemis de leur honneur, quilya 
d'hommes dans le monde : ils ont dans 
Jeur cœur un principe. funefle, qui 
-excite, malgré eux, des défirs ardens 
_de. leur enlever ce tréfor. L'intérêt 
public exige donc qu'ils foient effrayés 
par les peines qui répriment ces at- 
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L'honnêteté publique , qui éft ea- 
freinte , & à l'abri de laquelle les 
fernmes doivent marcher publique- 
ment en {üreté , eftun iiôtiP qi rend 
encore ce crime public. 

Un Ancien difoit que dans les ibecl 
tacles de fon temps, où des femmes 
qui reprefentoient étoient entièrement 
fans voile, elles étoient à l'abri fous 
Fhonnèteté publique. 

La ‘juflice févère que fit Sixté V: 
d'une infulte beaucoup plus Téeèré , ; 
qu'on avoit faite à l'honneur d'une 
file , nous fera envifager Fafront 
qu'on fit à la dame de Liancour comme 
un crime public. st 

Un Avocat de Peroufe, fousce Ponc 
tificat, vint s'établir à Rome. Sou fils 
devint ‘éperdlüment amoureux d'une 
fille d'üne honnête famille, qui étoit 
d'une beauté rare : la mère de cette 
fille étoit veuve. Il demanda fa mai- 
trefle en ‘mariage à la mére, qui la 
lui: refufa > parce que fon ambition af- 
piroït à déadie à fa fille un parti plus 
relevé. Ce jeune homme, ne confultant 
que la violence de fa baffon, imagina 
un moyen aflez fingulier go obtenir 
fa imaitrefle; I l'épia, & Pavanc trou 
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vée dans une rue de Rome, il l'ar- 
rêta , leva fon voile , & la baïfa malgré 
elle, & malgré fa mère qui l'accom- 
pagnoit. Il crut que cette Du , qu'il 
avoit arrachée en public à fa maîtreffe, 
la déshonorant, on feroit obligé, 
pour réparer fon honneur, de la fui 
accorder. 

La mère, furle champ, alla de- 
mander juflice au Pape, qui ordonna 
qu'on fit le procès au jeune homme. 
Les Colonnes, dont la Maifon eft une 


des premières de Rome, & qui le pro- 


tégeoient, s'entremirent pour. faire le 
mariage, afin de fermer la bouche à 
la Juilice. La mère fe Jaiffa gagner: 
on obtint la permiffion du Grand-Vi- 
caire de Rome pour époufer. Mais la 
fête fut troublée, au milieu du feftin de 
la noce, par des Sbirres , qui, par or- 
dre du Gouverneur de Rome, arrêtè- 
rent l'époux. Le père de Fépoux & 
la mère de l'époufe fe rendirent chez 
le Gouverneur. Îls étoient faifis d'une 
inquiétude qu'on peut bien fe figurer, 
mais qui étoit bien au deflous de celle 
des époux. 

Le Gouverneur dit aux parens , que 


de Pape leur rendroit raifon Là deffus. 
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Le lendemain , les parens s'allèrent 
profterner aux pieds du Pape, & lui 
dirent que le mariage avoit entière- 
ment révaré l'honneur de la fille. Le 
Pape voulut quon la fit venir, & 
qu'on mandät auffi le Gouverneur à 
qui il avoit fait fa leçon. Quand ils 
furent tous en fa. préfence , il inter- 
rogea les Parties intéreffées à l’affront, 
& leur demanda fi elles étoient fa- 
tisfaites : ils répondirent tous unani- 
ment qu'ils l'étoient, » Je fuis bien aile, 
» dit le Pape , que vous foyez contens; 
_» mais il faut fçavoir fi la Jaftice l'eft 
» aufñ : vous voilà défintéreffés; mais il 
_» ne faut pas qu'elle ait lieu defe piain- 
» dre «. Puis fe tournant versie Gouver- 
neur, il lui dit,s » C'eft à vous à qui 
» lesintérêts de la Juflice font confics : 
» êtes-vous fatisfait « ? Le Gouverneur 
répondit que la Juftice n'étoit point dé- 
dommagée du mépris que lAccufé 
avoit eu.pour l'autorité fouveraine,, en 
faifant violence en pleine rue à une 
honnête fille, & qu'il en demandoit 
réparation. Alors le Pape lui dit : 
» Vous la pouvez pourfuivre jufqu'à ce 
» que la Juftice foit fatisfaire «. Après 
ce langage , Sixte V les congédia tous. 
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On fit le procès à l'époux ; & on Îe 
condemna aux galères À temps } 
pour avoir violé le refpeét qu'il de- 
Voit au Souverain & aux Loix dé 
Etat ra pl 
Vainement les Colonnes employès 
rent leur crédit pour obtenir la gracé 
e ce jeune homme ; le Pape , oubhant 
l'eftime & l'amitié qu'il avoit pour 
eux, leur dit : » Je ne mets point au 
» nombre de mes amis ceux qui de- 
» mandent avec importunité qu'on 
» laïffe des crimes impunis; qui pren- 
» nent le parti d'un criminel auda2 
> cieux contre les Loix dé la Juftice 
» qu'il a violées. Voyez-vous la confé- 
» quence de l'impunité de’ ce crime ? 
» Un père vainement voudra marier 
» fa fille à un parti fortable : un jeune 
» homme, dont la dernande ne lui 
> conviendra point, epoufera fa fille 
» malgré lui, après l'avoir baifée dans 
» la rue : fous mon Pontifcat . il né 
5 s'introduira point un pareil 4bus «. 
Le Cardinal de ‘Colonne rép'iqua, 
5 que le crime étoit réparé par l'u- 
» nion des deux Parties, Mais la Jul 
»tice, reprit le Pape, eflelle fatis- 
» faire ? Si les femmes ne font pas à 
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» l'abri dans les rues de Rome, bien- 
» tôt elles ne le feront pas dans leurs 
>» maiïlons « Voilà les raifons dont il 
autorifa fon inflexibilite. 

Le coupable fur attaché à la chaîne, 
dans le lieu même où le crime avoit 
été commis : fon époufe en fut fi pé- 
nétrée de douleur , ‘qu'elle furvécu 
peu de jours à l'infamie de fon mari. 

La juftice du Pape , pour confer- 
ver l'honneur des filles, s étendoit jnf- 
qu'aux perfonnes d'une bafle :condi- 
tion. Une fervante ; étant allée au 
milieu de la nuit querir une Sage- 
femme , rencontra l'eftañer d'un Gen- 
tilhomme Romain, qui éteignit la 
(chandelle de la lanterne de cette flle, 
& voulut la baifer : elle cria ; il prit 
a fuite. | 

Shxte V en étant averti trois jours 
après , envoya querir le Gouverneur, 
lui: reprocha fa négligence à faire pu- 
nir le crime, & lui commanda de 
faire le procès à cet eftañer, qui fut 
condamné à être fuitigé tout le long . 
de la rue où il avoit voulu prendre 
cette liberté. On regarderoit en France 
cette aélion , même exécutée, comme 
une peccadille ; mais en Italie la fé. 
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vérité avec laquelle on veille fur fe: 
fexe , fait regarder ces entreprifes 
comme de grands crimes ; même 


parmi les perfonnes d'une: vile con 


dition. | | 
Ces exemples prouvent que Sixte V, 
qui étoit un grand Juflicier , regardoit 
une infulte faite au fexe dans la rue, 
comme un crime public, fujer à une- 
peine-aflictive. 
Des Laquais,. à la porte du Jardin: 
des. Tuileries, fe vantant d'avoir pris: 
ces libertés auprès des femmes de: 
condition, l'un d'entre eux dit que: 
la première jolie femme qui fortiroit,. 
il en auroit des faveurs malgré-elle :: 
il! pouffa: l'infolence jufqu'à mettre la: 
main fous la: jupe d'une femme de: 
qualité , qui fortoit des: Tuileries. IE 
fut arrêté à la clameur publique ; on: 
Jui fit fon procès : il fut condamné, 
par Sentence & par Arrêt, à: être mis: 
au: carcan., & à un banniflement à: 
temps ; ce qui prouvé qu'une pareille’ 
dleie faite dans un lieu public par: 
des [aquais, à caufe de ces deux cir-. 
conflances , eff réputée un crime pus 
Blic : on peut même dire qu'une feule: 


fufhroit. La peine auroit été plus 


si 
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grande, fi ç'eût été on Domeflique 
qui eût commis cette infolence à l'é- 
gard de fa Maïtrefle. On ne fçauroit 
mettre un frein trop puiflant à des 
Domefliques, qui ont, pour ainfi 
dire, entre leurs mains l'honneur, 
aufh bien que la vie, des Maitrefles 
qu'ils fervent. 

Depuis peu il a été rendu un Arrêt 
pour une femme violemment outra- 
gée par des injures & des voies de fair. 
Ce Jugement femble prouver que la 
Cour, n'a pas regardé cette infulte 
comme un crime public. 

Voici. l'efpèce, 

La dame Maréchal , époufe du 
fieur Jean de la Broffe Morlai, fem- 
mme de condition, étoit mécontente de 
la conduite de fon époux qu'elle foup- 
çonnoit d'infidélité : elle accufoit le 
fieur de la Buflerolle , de l’entretenir 
dans fon défordre. Après lui en avoir 
fait des reproches, la querelle fut 
pouilée fi loin, que la Bufferolle, 
autorifé par le mari préfent , s'oublia 
jufqu'à la porter furun lit, & la trai- 
ter comme un enfant quon châtie 
honteufement. | 

IL faut obferver que la sr té 
É NI 6 
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étoit d'une famille honorable, fans 
être homme de condition. 

Elle en porta fa plainte au Parle. 
ment, qui la renvoya devant le Lieu- 
tenant-Criminel de Souvigny. Ce Juge 
commença l'inftruétion : étant décé- 
dé , l'affaire fut renvoyée par-devant 
le Lieutenant-Criminel de Moulins, 
La Buflerolle fut condamné par con- 
tumace, le 31 Mai 1328.» Il fut dé- 
» claré düment atteint & cénvaincu 
> d’avoir proféré à la daie de la Broffe 
» les injures mentionnées au Procès’ 
» & d'avoir exercé fur elle les ‘ou 
ÿ trages @& mauvais traitemens auf 
» mentionnés au Procès : pour répa- 
5 ration, il fut condamné aux pale. 
» res pour neuf ans, préalablement 
» flétri des lettres & À Li | 


Our l'appel qui fut interjeté, voici 
J'Arrèt qui fut rendu. 

» Notre Cour, ayant aucunement 
» égard aux demandes de Madeleine 
> Maréchal , portées par fes Requêtes 
» des 21 Février, 23 @& 24 Mars 
» 1729, & fans s'arrêter à l'oppofi- 
» tion formée par ledit Aujay de la 
» Buflerolle aux Arrêts des 13 Dé 


» 
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cemibre 1726 & 10 Avril 1728, 
ni à fes Requêtes, dont il ef de- 
bouté , met l'appellation & Sen- 
tence dont a été appel au néant; 
émendant, pour réparation des cas 
mentionnés au Procès, condamne 
ledit Auj:y à comparoir en Ja 
Chambre du Confeil du Préfidial 


de Moulins , en la préfence de la- 


“dite Madeleine Maréchal, & de 


douze perfonnes qu'elle voudra choi- 


ir; & R, nutète & à genoux, 


dire & déclarer que témérairement, 
& comme mal avifé, il a proféré 
les injures, & commis les excès 
& voies de fait mentionnés au 
Procès, dont il fe repent , en de- 
sande pardon à ladite Madeleine 
Maréchal ; lui fait défenfes de fe 


; . \ Ê \ 
trouver jamais és lieux où fera la- 


dite Madeleine Maréchal ; lequel 
fera tenu de fe retirer des lieux où 
il pourroit la trouver, & de fortir 
de ceux où elle pourra aller, auff- 
tôt qu'il la verra, fous peine de 


punition corporelle ; le condamne 


en outre en deux mille livres de 
réparations civiles, & en tous les 
épens, tant de caufe principale, 
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» que d'appel & demandes envers ladite: 
» Madeleine Maréchal. Ordonne que 
» l'original & la copie du Mémoire du- 
» dit Aujay de la Bufferolle, fignés de la: 
». Bufferolle, feronttirés des productions 
» des Parties, pour être. & demeurer 
» fupprimés, dont il fera dreffé procès- 
» verbal par le Greffier de la Cour, & 
» que les autres exemplaires dudir 
_ > Mémoire imprimé feront & de- 
> meureront fupprimés. Permet à la- 
» dite Madeleine Maréchal de faire: 
» publier & afficher par-teut où be- 
» foin fera , aux frais & dépens du- 
» dit Aujay, le préfent Arrét: & 
» pour le faire mettre à exécution . 
» renvoie ledit Aujay prifonnier par- 
» devant le Lieutenant-Criminel de 
» Moulins. Mandons mettre le pré- 
» fent Arrêt à exécution. Fait.en Par- 
» lement le 31 Mars 1729 €. 

La Cour ne condamnant point l'Ac- 
cufé à une peine afflidive, ni même 
infamante , femble n'avoir regardé 
fon crime que comme un crime pri- 
vé, quoique: la voie de, fait dont il 
avoit ufé foit. déshonorante. & que 
ce crime intérefle Fhonneut des da 


mes & le Corps de la Nobleffe. Mais 


! 
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Feux circonflances ont fans doute été 
saufe qu'il n'a pas été regarde comme 
qualifié de crime public. La Buile- 
rolle étoit ami du mari, & en pof- 
fon de venir dans la maifon : il 
n'y évoit pas venu dans le deflein de 
faire une pareille infulte à la dame. 
La querelle s'eft élevée ; il s'eft ou- 
blié dans l'ardeur de la colère : le 
lieu n'étoit pas public. La feconde eir-- 
corflance , c'eft qu'il a été autorifé 
par le mari. Aufh cette autorifation 
£ut le motif de la féparation de corps 
que la dame obtint. Nul motif de 
féparation de corps plus légitime que 
Je procédé indigne de ce mari. 

Les infultes qu'on fait aux dames: 
en Angleterre, dans des lieux pur 
blics , font punies de peines infaman- 
tes. Ce fexe, qui fait les délices des: 
honnêtes gens, & qui eft en poffef- 
fion. de régner fur les cœurs, per— 
dra-t-il fon empire fur ceux qui, n'ayant 
point de fentiment , font par-là relé- 
gués au deflous des autres ? Puifque: 
la faine partie du monde fair gloire: | 
de fuivre les aimables loix du fexe,. 
comment l'autre voudroit elle s'y fouf- 
taire À! Si cette rafon paroit trop 
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galante, quoiqu'elle foit fondée far 
Jde bel ufage difons que la foibleffe 
du fexe à engagé le Légiflateur à 
venir à fon fecours , @ à Je muni 
contre la force de linjufice & de 
l'infolence. 


JUGEMENS. 
sc CÉE É BE S 
QUE L'HISTOIRE NOUS PRÉSENTE. 


Dn y a joint d'autres Jugemens ren- 
dus par des Cours Souveraines, que 
J , È É 
l’on ignore (1). 


De cru que je devois rapporter ; 
lans ce Récueil , les Jugemens fingu- 
iers que nous jifons dans } Hifoire; 
qu'ils entroient dans mon deflein; & 
que je ne devois pas oublier ceux qu'on 
lit avoir été rendus dans plufieurs 
Cours Souveraines, dont on ne fçait 
Joint la date : on ne peut pas méme 
lire en quels Tribunaux ils ont été 
endus. N'importe : ils font finguliers 


(1) Ce Recueil d’hiftoires & d’hiftoriettes 
eut amufer quelques Lecteurs. Je le con- 
erve ici tel qu'il eft forti de la plume de 
HW. Gayot de Pitaval, C’i lui-même qui va 
jarler. | | 
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& merveilleux; ils ent donc un titre 
pour être inférés ici : non que. je 
vétille exiger qu'on y ajoute une foi 
entière , de la même façon que s'ils 
étoient revêtus de tous les caractères 
d'authenticité dont doivent être accom= 
pagnés les Jugemens pour être dignes 
de croyance, Mais ce que je puis dire, 
c'eft que je Îles ai oui raconter par 
des perfonnes irréprochables , ou qu'une 
tradition ; qui ne doit pas être mé 
prifée, les a tranfmis non feulement 
jufques à moi, mais à plufieurs per— 
fonnes de na connoiffance. Je ne doute 
point que plufieurs curieux n'aient 1à- 
deffus des lumières plus sûres que je 
n'en ai pu avoir: @&sils font tentés 
de m'éclairer, j'éclairerai Je Public. 
J'ai cru que je devois confacrer ce 
petit Recucil de Jugemens, en les com- 
mençant par. les trois Jugemens de 
l'Écriture Sainte. Qui les ignore ? Je 
ne dois pas pour cela me difpenfer, 
de les rapporter , parce qu'ils font dans 
Jeur place à la tête de cette Hifoire* 
des Jugemens. Je finirai par plufieurs 
faits finguliers qui peuvent être la 
fource de conteftations difficiles à jus 
ger, | 4 
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Le plus célèbre de tous les Jugé- 
ns des Princes, eft celui de Salomon, 
eft dans la bouche de tout le 
inde : je ne rapporterois pas un au- 
Jugement qui feroit aufñ connu 
e celui-là, &, s'il meft permis de 
ler de la forte, auffi trivial : mais 
qui eft d’un Ecrivain facré eft fi 
reétable, qu'il n’eft pas nécefiaire 
il ait fa première fleur pour être. 
âté. Un trait hiftorique qui eft di- 
|, a une beauté independante de la 
uveauté. Le plus fage de tous les 
mmes, fans contredit, étoit $alo- 
in; puifque Dieu a répandu fur lui 
fagefle avec profufion : Ecce feci 
unddm fermones tuos , 6 dedi ti 
«fapiens 6 intelligens, in tan- 
n ut nullus antè te fimilis tu 
rit, nec poft te furreéturus fit. J'ai 
mpli vos vœux, je vous ai donné 
cœur plein de fagefle &  d'intel- 
ence ; de forte qu'on na vu per- 
ine avant vous, & on ne verra 
rfonne après vauss qui retrace vos 
iinentes qualités. 
C'eft à ce Prince fi fage que fe 
éfentèrent deux femmes déréglées. 
une lui dit : Je vous prie, Seigneur , 
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de m'écouter : cette femme & ma 
nous demeurions enfemble : j'ai accoui 
ché d’un fils dans la chambre où nou 
habitions : le troifième jour, elle mi 
aufh. au monde un fils : nous étion: 
feules dans la même chambre : la nuit: 
l'enfant de cette femme mourut, parc 
qu'elle l'étou#a. Profitant du filence 
favorable de la nuit, elle m'enlev: 
mon fils vivant, qui étoit dans mor 
fein , & elle le mit dan: le fien ; elle 
le remplaça par fon enfant mort. | 
Le matin, étant éveillée, voulant 
allaiter mon fils, quelle horreur ! Je 
trouvai un enfant fans vie & fans mou: 
vement, & le regardant au grand. jour, 
je connus que ce n'étoit pas celui que 
javois enfanté. R | 
L'autre femme répondit : Vous tra- 
hiflez la vérité : votre fils ef mort, 
& le mien eft vivant. [a première 
femme répliquoit : C'eft vorcre fils 
qui eft mort, & c'eft le mien qui eft 
vivant, { LR L 
C'eft ainfi qu'elles difputoient toutes 
deux devant le Roi. Comment pou= 
voit il réfoudre le nœud de cette dif- 
ficulté, fans que Dieu lui révelàc [4 
vérité © 1l fe fervit du talent qu'il avoit 


“à 
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, re dans les cœurs, & il obligea 
5 femmes à lui frayer la voie qui 

conduifoit dans le fond de leurs 
mes. Salomon, dans cette occafion, 
t au deflus d'un Prophète. Celui ci 
tune, vérité cachée que Dieu lui a 
vélée, Un efprit du dernier ordre 
purroit être Prophète. Mais, fans le 
cours d'aucune révélation, obliger les 
pmmes, par l'art qu'on pofsède, de dé- 
suvrir leurs fentimens les plus fecrets, 
eft pofléder le tréfor de la fageñle : 
faut être doué de l'efprit le plus fu- 
ime. | 

Le Roi dit : Qu'on m'apporte un 
jaive, Quand on lui eut obéi : Qu'on 
artage, dit-il, cet enfant vivant en 
eux parts, & quon en donne une 

chaque mère. 

La véritable mère, troublée, fentit 
s entrailles sémouvoir fur fon fils, 
c elle s'écria, en verfant des larmes 
mères : Qu'on ne partage point mon 
nfant. La faufle mere difoit : Il ne 
‘ra point tout entier à l'une ou à 
autre; mais on le partagera. 

Alors le Roi dir : Qu'on donne l'en- 


int à celle qui seppole à fon parta- 
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ge, parce qu'elle eft fürement la vér 
table mère. + 
C'eft ainfñ que Salomon fçut inter 
roger la Nature , qui lui fit décide 
elle-même la queftion; & tous le 
affiflians, frappés d'étonnement , re 
gardèrent , avec admiration, le Prin 
ce, comme s'ils euflent vu une Di 
vinité qui eût rendu ce Jugement 
Tout Ifraël en fut frappé : ils admi 
rèrent la {agefle de Dieu qui animoi 
le Roi. td 
Le fecond Jugement que l'on trou 
dans l'Ancien Teftament , eft celui di 
Daniel qui convainquit deux vieil 
lards qui accufoient la chafte Sz/ann 
d'un adultère , parce quelle n'avoi 
pas voulu fe rendre à leurs defirs. 
Is l'avoient menacée de l'infamie 
de cette accufation ; ils l'avoient ré 
duite à cette extrémité , ou de fe def 
honorer en fauisfaifant leur lubricité. 
ou d'être expofée au fupplice du cri- 
.me honteux dont ils l'accufoient. , … 
_ C'eft alors que la chafñte Su/anne 
‘proféra ces excellentes paroles: Anguf° 
uiæ miht funt undique : fi erim . hot 
egero , mors rmihi eft; ft aurem non 
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vero , non NPRRE manus vefiras. 
ed melius eft mihi abfque opere in- 
ridere in manus vefiras”, quâm peccare 
7 con/peäu Dormnini : Je fuis des deux 
côtés. dans un péril éminent. Si j'o- 
jéis à votre paññon , je fuis frappée 
s la mort: fi: je me refufe à vos dé 
1rs , je tombe nee vos mains , je n'é- 
a japperai pas 1 votre vengeance. Mais 
1 vaut mieux que j'en fois la victime, 
pe de pécher en la préfence de mon 
jeu. 

Telle fut la vertu héroïque de Su- 
Re. qui, étant accufée par ces 
sieillards impudiques qui déposèrent 
contre elle, fut délivrée par Daniel, 
eune homme qu'il ne faut pas st 
fondre avec le Prophète de ce rom. 
Dieu, le fufcita pour faire triompher 
innocence de pujanne : il obligea 
ceux qui l'avoient con@amnée , de la 
tuger de nouveau. Infenfes fils d’1/- 
raél, leur dit-il, qui ne fçavez pas 
le Enér la vérité, vous avez con- 
lamné l'innocence : jugez-la de nou- 
eau , parce que de faux ME iages 
fe font élevés contre elle : Nic farui 
filii Ufraël, non judicantes, neque 
quod verum ef cognofcentes ; condems 
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_naftis filiam Hraël. Revertimint ad Ju- 


dieium , quia falfum teflimonium lo- 


cuti fan adverfus eam. 

_ Les Juges invitèrent Daniel à s’af- 
feoir dans leur Tribunal, au milieu 
“d'eux : Eclairez-nous , parce que Dieu, 
direntils, vous a donné l'avantage de 
la vieillefle : Veni, @ fede in medio 
nofirüm , & FÉcA, nobis , quia tibl 
Deus dedit honorem fene@uris. 

Alors Daniel fépara les deux accu- 
fateurs , & les interrogea en particu- 
lier, Après leur avoir fair à chacun 
des reproches très-vifs fur leur calom- 


nie , il leur demanda fous quel arbre 


ils avoient vu Su/anne commettre le 


crime avec fon GOTFUPEEUES Comme 


ils ne purent pas fe communiquer ‘leurs 


réponfes, ils fecouperent l'un & l'autre, 
&: nommèrentchacununarbre différent. 
Hs furent alors confondus, & furent 
conduits au fupplice auquel ils avoient 
fait condamner la chafte Sufanne. 
Sur cetexemple, la Juffice a tou- 
jours été extrémement attentive aux 
réponfes des criminels qui {fe coupent 
& fe démentent,; & leur nenfonge 
opère tous les jours leur conviction ; 
& on a pris foin d'enfermer les cris 


minels 


ei le M rl Es a 
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minels dans différentes prifons ; & 
afin qu'ils ne préparaffent pas leurs ré- 
ponies & ne les concertaffent point, 
on les a toujours interrogés féparé- 
ment. | 

Le fameux Jugement auquel on ne 
donnera d'autres éloges que de dire 
quil eft digne d'un Dieu, c'eft celui 
que Jéfus-Chrift porta fur la femme 
adultère ; Jugement où éclate l'excès 
de fa miféricorde. Il confondit la ina 
lice des Scribes & des Pharifiens, fes 
accufateurs , acharnés contre elle : il 
leur fit tomber les armes des mains, 
en offrant à leur confcience un miroir 
_où il leur reprocha tous leurs crimes : 
Que celui d'entre vous qui ef? fans 
péché lui jette la première pierre, Is 
eurent horreur de vouloir lapider une 
femme par des mains peut-être plus 
criminelles quelle ne l'étoit elle. 
mème. : 

1! n'y avoit qu'un Dieu qui, vou- 
lant fauver cette femme, pût la dé- 
rober à fes ennemis, en les obligeant 
à tourner contre eux-mêmes ces traits 
qu'ils vouloient lui lancer. Il exercça., 
envers elle, fa miféricorde, en chan- 
geant la peine de fon crime dans 
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une douleur amère de lavoir com- 
mis : voilà comme il allia fa juftice avec 
fa bonté. 

Cet exemple admirable confond ces 
Directeurs guidés par un zèle outre, 
qui accablent de paroles foudroyantes 
les grands pécheurs qui viennent à 
eux. Cette profonde miféricorde de 
Dieu doit raflurer leurs con{ciences 
effrayées du nombre & de la noirceur 
de leurs crimes. Pour moi, j'ai tou- 
jours admiré un Dieu plein de bonté, 
défenfeur de la femme adultère contre 
fes ennemis, qui lui parle avec dou- 
ceur, attentif à lui épargner ce qui 

eut l'alarmer. 

C'eft ce trait divin qu’un Poëte (1) 
employa fi heureufement contre plus 
fieurs Dames de la Cour. Il avoit parlé 
de l'honneur du fèxe dans des termes 
difamans : il échappa à leur fureur, 
qu'il fembla ne pouvoir pas éviters. 
& comment? en leur difant : Que 
celle qui eft la plus offenfée de l'in- 
jure que jai faite au fèxe, me faile 
fentir tout le poids de fa colere. 

Sparte, cette ville fi guerrière, 


(1) Clopinel. 


2 
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qui n'avoit, pour murailles, que le cou- 
rage & l'épée de fes citoyens, avoit les 
poltrons tellement en averfion , qu’el'e 
fit contre eux cette Loi fétère, qui 
portoit que tous ceux qui âcheroie t 
le pied dans un combat, pafleroient non 
feulement pour infames, mais qu'il 
feroit honteux de rechercher leur al- 
liance ; ils feroient obligés de porter 
des habits tout déchirés , & d'une 
certaine couleur ; leur barbe feroit 
rafée d'un côté, & grande de l'au- 
tre; le premier venu, qui les ren- 
contreroit en chemin, pourroit leur 

. donner un foufflet, fans qu'ils ofaffent 
dire mot. | 

À la bataille de Leuétres, les La- 
cédémoniens furent tellement défaits 
par Epimanondas, Chef des Thébains, 
qu'ils ne purent point fe relever : une 
partie de l'armée des Lacédémoniens 
prit la fuite. Les Ephores (1), à caufe 
de leur grand nombre , n’osèrent en- 


(1) Magiftrats établis à Sparte pour ob- 
ferver le Roi & le peuple. Ils tenoient fi 
bien en équilibre l’autorité royale , qu’elle 
ne penchoit jamais vers la dureté & la ty- 
rannie ; & la grande liberté popu'aire, qui 
alioit à la licence & à la révolte. 
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treprendre de les punir : d'ailleurs il 
ne falloit pas porter le dernier coup 
à l'Etat penchant à fa ruine. Ils sa- 
drefsèrent à Agefilas , qui ordonna 
qu'on ne toucheroit point à la Loi; 
qu'elle demeureroit dans fon intégrité, 
fans y ajouter ni diminuer ; qua l'é- 
gard de ces lâches qui avoient man- 
qué à leur devoir, les Loix feroient 
confderées comme ayant été endor- 
mies ce jour là. 
= Parcette fubrilité, il conferva la Loi 
dans fa vigueur, & il fit grace aux 
coupables. 
 Leleuque , Légiflateur des Locriens, 
établit une Loi qui condamnoit ceux 
qui feroient convaincus d'adultère, à la 
peine d'avoir les yeux crevés, Son fils 
fax furpris dans ce crime : il ne fubit 
qu’à demi la peine de la Loi, parce que 
le père en fupporta l'autre moitié. Il 
fe creva un œil, & en fit crever un 
à fon fils | 

Quel audacieux auroit ofé, après 
cela, enfreindre cette Lei écrite fur 
le vifage du père & da fils ? Auroit- 
id pu fe flatter de l'impunité ? C'eft 
ce même Légifliteur qui ordonna, 
lorfque fes Loix furent établies , que 
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quiconque y voudroit changer, feroit 
obligé, en propofant la nouvelle Loi, 
d'avoir la corde au cou, & qu'il füt 
étranglé fur le champ , au cas qu'il ne 
fit pas voir que la fienne valoit beau - 
coup mieux que l'autre. 

Tous les Politiques ont pris un extré- 
me foin de bannir le luxe de leurs Etats, 
quoique peu d’entre eux y aient réufh 
entierement, dé 

Le même Zeleuque en trouva le 
fecret dans fon pays, d'une maniere 
fort ingénieufe, tant à l'égard des 

hommes que des femmes. 

__ Les belles Grecques affeétoient des 
parures palantes € faflueufes : elles 
ne paroifoient en public qu'avec une 
efpèce de cortége de fuivantes. On 
les voyoit avec cet équipage pompeux, 
aller par la ville & aux promenades 
publiques, même à la campagne : 
les hommes n'étoient guère plus raifon- 
nables, Dans les Etats voifins, l'on pu- 
nifloit ce fafte d'une atnende, qui, bien 
Join de corriger des coupables, leur 
donnoit plus de füreté pour faillir. 

Zeleuque , pour réprimer ce déré- 
element, prit une route toute oppo- 
fée : il ordonna qu'aucune femme de 
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condition libre ne pourroit fe faire 
accompagner par la ville par plus 
dune fuivante , ff ce n’eft qu'elle 
füt ivre; que les femmes ne pourroient 
point fortir de nuit de la ville, fi ce 
n'eft lorfqu'elles iroient chercher leurs 
galans pour quelque commerce dés- 
honnête ; qu'elles ne pourroient por- 
ter des dorures ni des broderies fur 
leurs habits, fi ce n’eft lorfqu'elles au- 
roient réfolu de fe proftituer. ; 
Quant aux hommes, il défendit 
qu'aucun ne portât des piérreries ; ni 
des étoffes de Milet, qui étoient alors 
les plus précieufes, fi ce n’eft quand 
ils iroient dans des lieux infimes 
pour y commettre des actions hon- 
teufes. < 
… Ainfi la liberté de faillir ne fut point 
ôtée ; mais, la honte & l'infamie y 
étant attachées , perfonne ne fut afez 
ennemi de fa réputation pour vouloir 
s'expofer à la perdre, Aucune femme 
ne voulut pafler ni pour ivre, ni pour 
impudique : nul homme ne fut aflez 
imprudent pour vouloir pafler pour 
infame & pour débauché public. Une 
honte falutaire réprima, en un feul 
jour, tout ce luxe d’habits, de do- 


Jugemens célèbres. 319 
rurés, de pierreries, & d'équipages : 
l'on vit régner la modeftie au lieu de 
la licence; la vertu s'établir, & re- 
prendre la place du vice-& des mœurs 
corrompues qu accompagnent nécuf= 
fairement le luxe. 

L'on ne pouvoit pas, par une plus 
_fage ni plus douce Loi, corriger plus 
efficacement cette diffolution publique. 
Des Loix plus rigoureufes auroïent eu 
moins d'effet. L'on donne fouvent à 
la honte ce que l'on refuferoit à l'au- 
torité & au devoir. 

C'eft fur ces principes que Henri IV, 
voulant défendre la dorure, rendit 
un Édit qui ne la permit qu'aux filoux, 
& files & femmes de mauvaife vie; 
parce que, dit-il, telles gens ne mé- 
ritent pas que nous nous intéreffions 
à leur conduite. 

C'eft pour cela; peut-être, que les 
Ordonnances de nos Rois.pour la ré- 
formation du luxe ont eu peu d'exé- 
cution , parce qu'elles ne contiennent 
que des peines pécuriaires , Où des 
conffcations des chofes défendues, 
dont la perte n'emporte point din- 
famie. 

Charondas ayant fait une Loi qui 
O 4 
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portoit que quiconque auroit crevé un 
œil à quelqu'un, on lui en feroit au- 
tant; l'ennemi d'un borgne lui creva 
un œil, & le rendit aveugle , tandis 
qu'il ve devint que borgne par l'exé: 
cution de la Eoi. L'aveugle, défefpéré 
d'avoir perdu la clarté pour jamais , 
& du triomphe de la malice de fon | 
ennemi, fe plaignit de ce que la Loi 

du Talion étoit défeQueufe, puifqu'elle 
fe contentoit dôter un œil à un homme 
qui l'avoir fait aveugle. L'affaire mife 
en délibération, on condamna l'autre 
à perdre l'œil qui lui reftoir, 

Une autre Loi fut encore modi: 
fée : elle portoit qu'il feroit permis 
autant à la femme qu'au mari, de fe 
féparer l'un d'avec l'autre , & de fe 
remarier, ë 

Une jeune femme , d'une complexion 
vive & ardente, qui avoit époufé un 
vieillard , Le quitta pour en prendre un 
jeune. Le vieillard, piqué de cet af: 
front , repréfenta devant les Juges que 
la Loi alloit autorifer un grand abus; que 
fon véritable efprit devoit être de ne 
donner cette liberté qu'à ceux qui au- 
roient des raifons folides pour faire un 
divorce ; qu'en les démariant, elle de- 
voit lüffer également à Lun & à l'autre 


an, 
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Ha voie de fe remarier ; qu'un vieillard 
feroit le jouet d'une jeune femme quil. 
épouferoit ; qu'étant démarié, il n'en 
trouveroit pas une autre facilement ; 
qu’un pareil divorce permis annonçoit la 
Jubricité d'une femme qui ne fortoit des 
bras du vieillard que pour affouvir fes 
défirs violens entre les bras du jeune. 

Il finit en difant que tous les vieil- 
Hirds parloient par fa bouche, & ré- 
clamoiïent contre cette Loi. 

On fut ému du Plaidoyer de ce 
vieillard. On ordonna que des jeunes 
femmés qui auroient époufé des vieux 
ne pourroient fe démarier que pour 
en époufer d'auffi vieux que ceux qu'el- 
les quittoient. La Loi fut à peine pu- 
bliée, que la jeune femme retourna 
dans fon ménage. 

Une femme dé Smyrne fut accufée, 
devant Dolabella, Proconful d'Afie, 
d'avoir empoifonné fon mari, parce 
_ qu'il avoit tué un fils qu'elle avoit eu 
d'un premier lit. Dolabella fut embar- 
raflé : il ne pouvoit abfoudre une fern- 
me criminelle ; mais il ne pouvoit auffi 
condamner une mère qui n'étoit deve- 
nue coupable que par un excès de ten- 
dreffe. H renvoya la connoiïflance de 
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cette affaire à l'Aréopage, qui, ne pou- 
vant la décider, ordonna que les Par- 
ties comparoitroient dans cent ans pour 
être jugées. 

Le fevère Aréopage voulut bien ju- 
ger une conteflation fur le prix des fa- 
veurs d’une belle Courtifane intéref- 
fée. Un jeune Citoyen en étoit amou- 
reux jufqu’à en perdre la raifon. Qu'on 
feroit heureux fi une ivrefle d'amour ne 
duroit pas plus que celle que Bacchus 
procure ! Elle s'étoit prévalue du trouble 
de la raifon de fon amant, pour met- 
tre fes faveurs à un trés. grand prix : 
elle crut qu'enchanté comme il étoit, 
il ne les trouveroit pas trop chères. 
Il alloit fe ruiner pour les acheter, 
lorfqu'une douce illufion , dans un 
fonge , le rendit poffeffeur de la belle, 
& le guérit de fon amour. 

Ïl raconta fon aventure à fes amis, 
&. la publia par-tout. La Courtifane le 
traduifit devant les Aréopagiftes , pour 
lui demander le falaire de fes faveurs : 


elle prétendir que ce fonge étoit l'ou- 


vrage de fes charmes. Les Aréopagiftes, 
ne dédaignèrent pas d'opiner grave- 
ment fur une pareille Caufe : ils or- 
donnèrent que le jeune homme feroit 
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entendre à la Courtifane le fon de 
l'argent qu'elle lui avoit demande, 

Qui croiroit que l'Empereur Claude, 
aufh éloigné de la fagefle de Salo- 
mon , que le ciel l'eft- de la terre , eût 
rendu un jugement qui püt être mis 
en parallele avec celui de ce grand Roi! 

Une mère défavouoit fon fils, qui 
demandoit en Juftice qu'elle le recon- 
nût : des preuves probables de part & 
d'autre rendoient la chofe très dou- 
teufe, L'Empereur trancha le nœud 

k 
Gordien , & condamna la femme à 
époufer le jeune homme. Elle frémit 
à cette propoñtion ; & fentit que la 
Nature y réfiftoir : elle fe trahit par- 
la, & elle fut obligée d'avouer fa ma- 
ternité, 

Un Evèque fut piqué fi vivement 
d'une médifance qu'un Cordonnier fit 
de lui, qu'il le fit affafhiner. Son üils, 
animé d’un juflte reflentiment, pour- 
fuivit le Prélat devant le ‘Éribunal 
Eccléfiafiique. Les Juges, voulant fa- 
vorifer le Prélat, fe contentèrent, quoi- 
qu'il fût convaincu de ce meurtre, 
de lui interdire la célébration de la 
Mefle pendant un an. Le fils porta 
fes plaintes de ce Jugement au Roi 
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Don Pèdre le Juflieier, Roi de Por- 
tugal, qui vivoit dans le quatorzième 
fiècle : 1l lui demanda juftice en fe 
jetant à fes pieds. Ce Prince fut tou- 
ché de compaññon, & il fit alors fer- 
vir la cruauté à la juflice. Auras-tu, 
dit-il à l'Artifan , le courage de tuer le 
Prélat ? Oui, Sire, lui répondit-i}, fi 
Votre Majefié me le permet. Eh bien, 
lui dit le Roi, je t'en donne la per- 
miflion : ne crains rien. 

Dès le lendemain, l'Artifan réfolut 
de faire fon coup à une proceflion que 
le Prélat devoit faire , revêtu de fes ha- 
bits pontificaux. Le Roi & toute fa Cour 
étoient aux fenêtres pour voir pafler 
Ha proceflion : l’Artifan prit fi bien 
fon temps, & donna fi adroitement 
deux coups de poignard au Prélat, 
qu'il tomba roide mort. Une action f# 
violente , commife fur un Prélat, caufa 
un tumulte extracrdinaire : on faifit le 
meurtrier. 

Le Roi, qui fe douta d'abord de 
auteur du meurtre, ordonna qu'on 
lui amenäât le coupable. On s'atten- 
doit à voir un exemple d'une févérité 
extraordinaire. Dès qu'il comparut , le 
Roi lui demanda quel Démon Favoit 
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pouffé à tuer un Prélat dans fes fonc- 
tions, & fous les fenêtres du Palais 
royal ? Quel Démon, Sire ; repondit 
FArtifan, a pouflé cet indigne Prélat 
à faire affafliner mon père? J'en ai 
demandé juftice : on me l'a refufée : 
jai cru que mon devoir m'obligeoit 
moi-même à prendre une vengeance 
que je navois pu obienir. 

Les amis du Prelat répondirent qu'il 
trahiffoit la vérité, qu'il avoit obtenu 
juflice. Quelle juitice , répondit le 
Æ€ordonnier? On a condamné le Pré- 
lat à ne dire la Mefle, d'un an : 
voilà un affront bien fanglant pour un 
homme de ce rang, & une peine bien 
févère pour un Evèque qui a le moyen 
de vivre fans dire la Meffe. Quel eft 
ton métier, lut demanda le Roï ! $ire, 
répondit-il, je fuis Cordonnier. Eh 
bien, lui dit le Monarque , je t'inter- 
dis ton métier pendant un an, afin 
de te punir, & j ordonne que tu joui- 
ras , pour vivre, d'une penfon fur les 
biens de l'Evèque. 

il y a des profeffions où l'on ex- 
poie fa vie pour la gagner : telle eff 
celle de Couvreur. Un homme de ce 
metier, fur une maifon fort haute , 
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perdit la tramontane, & après que: 


fon corps eut balancé quelque temps 
pour fe dérober à fa trifte deflinée, 
1l l'évita, non pas en fe préfervant de 
la chute qui le menaçoit, car‘il fut 
précipité d'un toit fort haut ; mais un 
paflant le recueillit, à qui fa chute 
fut funefte, & fut par-là falutaire pour 
le fauteur. Le fils du pañfant qui avoit 
péri , ayant intenté au Couvreur un 
Procès en dommages & intérêts, Don 
Pèdre le Cruel voulut juger la Caufe : 


il ordonna que le Couvreur feroit ren= 


_voyé de la demande, fi mieux n'ai- 


moit le Demandeur faire la même ex-. 


périence qu'avoit faite le Couvreur en 
fe précipitant d'un lieu fort élevé ; & 
il ordonna au Couvreur de fe tenir 


defflous en bas, & de s'expofer à re- 


cevoir celui qui feroit le faut péril- 
leux. On juge bien que le Demandeur 
ne jugea pas à propos de faire le 
faut. | 

Soliman IT, après avoir conquis 
Belgrade, fignala fa juftice en retour- 
à Conftantinople. Une pauvre 
e vint fe jeter à fes pieds en fe 
plaignant à lui, que la nuit mème, 
pendant qu'elle dormoit, fes foldats 
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avoient tout emporté chez elle, So/i- 
man fourit, & lui répondit qu'elle 
avoit donc dormi d'un fommeil bien 
profond, fi elle n'avoit point entendu 
le bruit quon avoit dù faire en vo- 
Jant fa maïfon. Il eft vrai, Seigneur, 
répliqua cette femme avec hardieffe, 
que je dormois profondément, parce 
que je croyeis que Ta Hautefle veil- 
Joit pour moi. Le Sultan, piqué vive- 
ment, adinira néanmoins cette repar- 
tie : il fit rendre à cette femme tout 
ce qu'on lui avoit pris, & lui donna 
encore vingt Sultanins d'or. 

. Ce Prince témoigna que rien ne de- 
* voit égaler la vigilance d'un Prince à 
rendre juftice. | 
Un Bacha Turc, qui poffédoic les 
bonnes graces de Soliman FT, eut l'in- 
fidélité de nier un dépôt d'argent qu'un 
de fes amis lui avoit confié. Comme 
celui ci n'avoit point de preuves, il 
s'alla jeter aux pieds du Sultan, & 
le pria inflamment de faire venir le 
Bacha en fa préfence. Le Grand Sei- 
emeur déféra à cette prière. Le Bacha 
étant venu, s'emporta contre fon ac- 
cufateur, qui, n'ayant aucune preuve, 
fut obligé de fe retirer : il implora la 
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juftice de Dieu. Le Grind-Sergneur 
foupçonna la fidélité du Bacha, & 
réiolut de tâcher, par quelque artifice 
de decouvrir la vérité. 

Le Bacha avoit une femme parfai- 
tement belle, qui avoit l'art de fe ren- 
dre infiniment agréable à fon mari : 
elle avoit le fecret de lui faire pañler 
avec ele des journées entières , fans 
que l'ennui ofât jamais les approcher : 
elle fçavoit , par fes agaceries , le rap- 
peler quand :il étoit près de a quit- 
ter : elle avoit pour mot du guet ces 
deux paroles : Vive l'amour ! elle les 
lui difoit d’ un ton fi vif, que tous fes 
fens reprenoient alors été nouvelle 
ardeur : il fe fentoit transformé dans 
lamour même. 

Au milieu d'une nuit, elle Jui dit, 
d'un ton de voix plus animé qu à l'or- 
dinaire , vive l'amour! Le coq chanta, 
Cette circonftance du chant du coq 
Jeur fournit mille idées plaifantes au 
milieu de leurs plaifirs , par les allu- 
fions qu'ils firent à cet événement. 

Le Bacha , qui étoit très-familier 
avec le Sultan, lui fit cette hiftoire, 
dont il fit ufage pour découvrir la véc 
rité. Il envoya demander le dépôt à 
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la Dame de la part de fon mari, à 
telle enfeigne que lorfqu'elle avoit dit, 
vive l'amour, le coq avoit ehanté. La 
Dame ne douta point qu'une pareille 
aventure , qui n'avoit pu être révélée 
au Sultan que par fon mari, ne fût 
une füre garantie de la vérité de la 
commiffion : elle envoya le dépôt. 
Quand le Sultan l’eut reçu, le Bacha 
& la Dame furent punis du dernier 
fupplice : on reftitua le dépôt à ce- 
Jui à qui il appartenoit. Les maris 
ne fe trouvent jamais bien de révéler 
les circonliances des privautés qu'ils 
‘ont avec leurs femmes : il y a je ne fçais 
quelle fatalité attachée à cetie indif- 
crétion. gi 

Un Turc prêta cent écus à un Chré- 
tien , à condition que , sil ne lui 
rendoit cette fomme dans un temps 
qu'il lui fixa, il lui pourroit couper 
deux onces de chair. Les Turcs ort 
pour maxime : Qui non folvir tn are, 
folvat in cute ; qui ne paye pas en ar- 
gent, doit payer aux dépens de fa 
peau. Le Chrétien , au terme expiré, 
ne put pas payer. Le Turc vouloit exé- 
cuter la peine; le Chrétien vouloit 
s'en afranchir : ils furent traduits de. 
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vant Æmurar prémier, qui permit at 
Turc de couper les deux onces de 
chair; mais à la charge que s'il lui 
en coupoit ou plus ou moins, il fouf- 
friroit une pareille peine. Ne faloit- 
il pas que ce Turc eût un grand fens, 
pour rendre un pareil Jugement ? 

Jules Scaliger raconte qu'un Gen- 
tilhomme nommé Macaire , Archer 
des Gardes du Corps de Charles V, 
Roi de France , ennemi d'un autre 
Gentilhomme , fon camarade , appelé 
Aubry de Montdidier, Vayant trouvé 
dans la forêt de Bondis près: Paris, 
accompagné feulement de fon chien, 
qui étoit un levrier d'attache , le tua 
en traître , & l'enterra, 

Jules Scaliger ne dit point ce que 
le chien fit alors : mais on jugera par 
la fuite de lhifoire, qu'étant à l'écart, 
@& ayant pris le devant , il ne put 
pas fignaler fon zèle pour défendre 
& venger fon maître. Îl revint fur fes 
pas, & fe tint fur la foffe de fon mai- 
tre, jufquà ce que la faim l'obligeit 
à venir à Paris dans la cuifine d'un des 
meilleurs amis d Aubry de Monrdi- 
dier, qui le reçut courtoifement. Dès 
quil fut honnètement repü, il retourna 


» 
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au tombeau de fon Maître. Comme il 
alloit toujours à la même cuifine , & 
revenoit enfuite au tombeau, on fut 
curieux de le fuivre : on le vit s'ar- 
rêter dans un lieu où la terre étoit 
fraîchement remuée. On fut furpris de 
l'entendre hurler comme s'il eût voulu 
attendrir, & exciter la compañlion , en 
exprimant fon infortune, 

S'caliger dit que ces hurlemens n'é- 
toient pas effroyables ; mais qu'ils 
avoient des tons tendres & touchans, 
On fouilla dans cette fofle ; on trouva 
‘le corps d' Aubry de Monrdiater ; on 
l'enleva , on l'enterra dans un cime- 
tière. | 

Le chien s'attacha enfuite à celui 
qui avoit exercé, à fon égard , l'hof- 
pitalité. Toutes les fois qu'il rencon- 
troit Macaire , il lui fautoit au cou, 
& l'auroit étranglé, fi on ne l'eût 
empêché. Cette haine violente fit foup- 
conner Macaire d'avoir aflaffiné Au- 
bry de Montdidier. Charles V, qui 
fut inftruit de la chofe, en voulut 
faire l'expérience : il fit venir Ma- 
caire, & le chien, qui, en préfence 
du Roi, fe jeta avec fa furie ordi- 
naire fur le meurtrier. 
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Ce Monarque ayant interrogé Ma- 
caïre , & l'ayant preflé vivement de 
dire la vérité, il ne la voulut jamais 
avouer. Le: Roi ordonna, que, dans 
l'fle Notre-Dame à Paris, il y auroit 
devant lui & toute fa Cour, un 
combat fingulier entre Macaire & le 
chien. 

Autrefois la voie qu’on prenoit fou- 
vent pour décider les Procès qui 
avoient pour objet l'accufation de 
grands crimes , étoit de faire com- 
battre l'accufateur contre l'accufé , 
quand on n'avoit que des préfomp- 
uons. On regarda le chien comme 
l'accufateur, & Macaire comme l'ac= 
cufé, 

Charles V ordonna que Macaire 
auroit un gros bâton, & que le chien 
auroit , pour retraite, au cas quil fût 
preflé, un gros tonneau percé. Ce 
combat s'exécuta. Le chien , après avoir 
caracolé avec adreffe autour de fon 
ennemi, para un grand coup, & fauta 
en même temps au cou de Macaire, 
& le tint fi fortement à la gorge, 
qu'il ne put s'en débarrafler : il cria 
miléricorde & avoua fon crime. On 
le déraba à la fureur du chien, pour 
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le livrer à la Jufiice. Quelle fidélité 
dans ce chien ! Quel amour pour fon 
maitre , pour fon cadavre, pour fa 
mémoire ? Cette haine fi vive pour 
fon meurtrier, cette perfévérance à le 
haïr, fon adrefle dans un combat fin- 
gulier , fa viéloire qui fit éclater la 
vérité ; tout cela n'eft-il pas la matière 
d'un bel éloge ? Comment le Pané- 
gyrifie du chat (1) ofera-t-il foutenir 
le paradoxe par lequel il élève le chat 
au deffus du chien ! 

Après un pareil exemple qui nous 
montre un chien qui aimoit fi ardem- 
, ment fon maître, le chat le plus pri- 
vilégié & le plus gracieux, fuppofé 
qu'un chat puifle avoir des graces, 
aura un mérite bien petit auprès de 
ce célèbre levrier. Defcartes, lui même 
fera forcé de lui accorder une ame 
raifonnable, & un cœur digne, par 
fes fentimens, de la tendrefle de fon 
maître (2). 

Deux Dames , à peu près de la 
mème qualité, difputant fur la pré- 
féance, portèrent leur différent de- 


(1) M.Moncrif, Auteur du Livre des Chars, 
(2) Ce combat.eft repréfenté dans la grande 
fälle-du châtearde Montargis. 
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vant Charles V, qui décida que Îa 
plus folle des deux pañleroit la pre- 

À 
mière. | 
Le Duc d'Offonne eft célèbre par 
plufeurs Jugemens qu’il a rendus dans 
le temps qu'il étoit Vice-Roi à Naples : 
il y en a plufieurs qui paroïflent avoir 
été plutôt prononcés par un efprit de 
plaifanterie, que par un efprit d'é- 

uite. 

Le Duc d’Offonne délivra un Ga- 
lérien, à caufe de fa fincérité. Ce 
Seigneur alla dans la galère de Sainte- 
Catherine , dans le deflein de délivrer 
un Galérien le jour d'une grande Fête: 
ils’attacha à fix Forçats du premier banc: 
il interrogea le premier, qui lui dit 


qu'il prenoit Dieu à témoin de fon 


innocence, & que la confolation qu'il 
avoit étoit de fçavoir que le Souve- 
rain Maître de l'Univers étoit le prin- 
cipe de fa patience. | 

Le fecond dit que fon fupplice étoit 
l'ouvrage de fes ennemis, & non de 
fon crime, 

Le troifième protefta qu'on lui avoit 
fait une injuftice criante de le condam- 
ner fans aucune formalité. 

Le quatrième dit que le Baron de 


Lil 
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fon village , étant devenu amoureux 
de fa femme, lui avoit fufcité une 


EL 


faufle accufation, qui avoir donné lieu 
à fa peine. 

Le cinquième déclara qu'il étoit d'un 
village appelé Somma ; qu'on l'avoit 
impliqué dans un vol où il n'avoit eu 
aucune part; que tout fon. village 
témoigneroit quil étoit homme de 
bien, 

Le fixième , qui remarqua que tou- 
tes ces excules, ces jufifications ne 
plaloient pas au Vice Roi, prit un 
ton tout différent : Très - excellent 
Seigneur , dit-il au Vice-Roi, je fuis 
de Naples; & quoique la ville foit 
fort grande , je ne crois pas quil y 
ait un plus grand fcélérat que moi : 
on m'a fait grace en ne me condam- 
nant quaux galères. Cette franchife 
dérida le front du Vice-Roi, qui, après 
l'avoir regardé fixement quelque temps, 
dit au Comite : Qu'en Ôte ce fcélérat 
de la chaîne ; il pervertiroit tous ces 
gens de bien; & lui fit donner dix 
écus pour avoir un habit : il l'exhorta 
à bien vivre; & puis fe tournant vers 
les autres : Meffieurs, leur dit-il , re- 
merciez-moi, je vous ai délivrés d'une 


_# 
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pefte publique qui auroit corrompu 


votre innocence. 
Deux jours après, il alla vifiter la 
alère de Saint-Charles , où le bruit 
de l'aventure de la galère de Sainte- 
Catherine étoit arrivé. Les Forçats cru- 
rent que le moyen d'avoir leur liberté 
étoit de fe dénigrer par leur confef- 
fion , parce que cela avoit réeufi à un 
Galérien ; de forte que, de trois cents 
Forçats qui étoient dans cette galère , 
il n'y en eut pas un qui n'avouât qu'il 
étoit un fcélérat fouillé des crimes les 
plus énormes, qu'il avoit mérité Ja 
roue ou le gibet. 

Cela eft étrange, s'écria le Duc, 
de voir tant de gens qui aient l'ame 
f. noire : leur fupplice eft le falut de 
J Etat, qu'ils infecteroient par leurs mau- 
‘vais exemples. Que de défordres n'y 
commettroient-ils pas, fi on leur don- 
noit la liberté ! Ce feroit lâcher trois 
cents renards attachés à des flambeaux 
allumés dans la moiffon de ce Royau- 
me. Je donnerai ordre qu'ils foient en- 
chaïnés plus étroitement : ce qu'il exé 


cuta, à la réferve d'un Moine à qu. 


il donna fa liberté , parce qu'il lui dit 


avec ingénuité que la chaine de la 
galère 
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galère étoit plus légère que celle des 
Moines dans le couvent : fon fup- 
.plice étoit la peine d'une double apof- 
t'fle qu'il avoit commife : Eh bien - 
lui dit le Duc , retourne dans ton cou- 
vent, afin que tu fubiffesune plus grande 
punition. 2h 
= Un riche Marchand , nommé Morel. 
li, âgé de foixante-dix ans, fe van- 
toit d'avoir gagne tout fon bien fans 
être fortt de Naples : il y avoit en 
efet quarante. huit ans qu'il n'en étoit 
pas forti. Il difoit que fa réfolution étoit 
de ne jamais perdre de vue les mu- 
railles de cette ville. Le Duc d'Of. 
Jfonne lui envoya un Officier , avec dé- 
fenfe de la part du Roi de fortir du 
Royaume, à peine de mille écus. Mo- 
relli fe moqua de cet ordre ; il ne 
fit quen rire avec fes amis : il vou 
lut enfuite chercher les raifons qui 
avoient déterminé le Vice Roi ; il fe 
tourmenta vainement à les trouver. Le 
voilà en proie à mille réflexions qui 
-agitent : il en perd le fommeil, & 
ombe dans une grande mélancolie. 
Enñn, pour fe délivrer d'une ‘in- 
quietude qu'il ne pouvoit plus foute- 
nir, & pour fausfaire au défir pref- 
Tome XXII 
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fant qu'il avoit de faire ce qui lui étoit - 


défendu , il envoya mille écus au Vice- 
Roi;ilmontaen carroffe, &pafla dans 


l'Etat Eccléfaftique :1l n'y refta qu'une 


nuit ; il revint à Naples. Le Vice-Roi, 


informé de fon retour, des milleécus. 


en donna quinze cents divres à l'H6- 
tel des Invalides, & envoya les autres 


quinze cents livres au Märchand, en. 


lui faifant dire que ces quinze cenis 
livres fufñfoient pour apprendre au 
public comment on châtioit les foux. 
Î] dit enfuite aux Gentilshommes qui 
étoisnt dans fon anti-chambre , quil 
venir de fe convaincre de la maxt- 
me : Viciimur in verttum; Ja défenfe 
‘irrite nos défirs. Tite Êe 

Ferromelle, riche Marchand à Na: 
ples, dont l'avarice étroit la paffion! 
dominante , pérdit une bourfe de bro- 
dérie où il y avoit dedans cinquante 
ducats d'or, cinquante piftoles d'Ef- 
pagne , & une bägue de la valeur de 
mille écus : cetre perte le pénétra de 
la douleur la plus vive. 

Il fit crier la bourfe ,.& promit de 
donner cinquante pifioles d'Efpagne à 
celui qui la lui rapporteroit. Une vieille 
la trouva, & la rapporta à Ferromelle, 
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Dès qu'il revit fa bourfe, il fut ten+é 
de lui excrequer la plus grande partie 
de Ja récompenfe qu'il avoit promi- 
fe , & il fuccomba à la tentation. En 
comptant les cinquante piftoles, il en 
détourna adroitemént trente, & dit 
à la vieille : J'avois promis cinquante 
piftoles à celui qui trouveroit ma bour- 
fe, vous en arez pris trente ; en-voilà 
vingt que je vous donne. 

La vicille jura inutilement qu'elle 
navoit rien pris : elle fe feroit con- 
tentée de ces vingt piftoles, qui étoient 
une fort groffe fomme pour elle, fi 
on ne Jui avoit confeillé de porter fes 
_ plaintes au Vice-Roi, Er 
_ Ü ft venir le Marchand, qui lui 
raconta fon aventure, & ce qu'il y 
mit du fien Le Vice-Roi lui dir : il 
n'ya pas apparence que cette vieille, qui 
vous a apporte votre bourfe de bonne foi, 
vous elit pris trente piftoles, puifqu'elle 
pouvoit garder le tout, fi elle eût été 
de mauvaife foi. Vous voyez donc bien 
que cette bourfe n'eft pas à vous : 
preuve de cela, c'eft que vos cinquante 
- pifloles n'y font pas ; & vous mérite- 
riez d'être puni pour pr appros 

| 2 
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pric une bourfe qui ne vous appartient 
int. | 
Seigneur, d't Ferromelle, je la re- 
connotis: la mienne étoit faite de mé- 
me : d'ailleurs ma bague & cinquante 
ducats qui y font ne me perinettent 
pas de me méprendre. | | 
Vous vous trompez de gaité de 
cœur , reprit le Vice Roi : elt-ce que 
la Monnoie n'a pas pu faire des ducats 
pareils aux vôtres ? L'Orfévre n'a til 
pu faire aufh une bague pareille, & 
lOuvriètre une femblable bourfe? La 
marque eflentielle, c'eft que vos cin- 
quante pifioles ne s'y trouveut point : 
& s’adreffant à la vieille : #ller, bonne 
femme prénez Cette bourfe ; elle eft 
bien à vous. 

Ce Jugement fut exécuté. Le Vice- 
Roi eut foin que deux pauvres filles 
_de cette vieille fufent dotées du prix 
de la bague: | 
| Bertrand Solas, Efpagnol curieux de , 
fon ajufterent , marchoit dans les 
rues avec beaucoup de fafle ; il croyoit 
. que tous CEUX qui le voyoient avoient 
les yeux attachés fur lui ; il fe miroit 
dans fon habillement. Un porte-faix, 
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chargé d’un gros fagot, lui ayant dit 
gare vainement , une branche s'en- 
gagea dans le manteau de foie de l'Ef- 
pagnol, & emporta la pièce. Il fut dans 
une colère horrible : il la modéra, 
parce qu'il compta que le Vice-Roi le 
vengeroit : il lui porta fa plainte. 

Ce Seigneur fçavoit que ces gens- 
là qui portent des fardeaux, crient 
ordinairement gare. Îl envoya querir 
le porte-faix, & lui fit dire de faire 
le muet, quelque queflion quon lui 
fit. Dès qu'il fut venu, le Vice-Roi 
J'interrogea. Celui-ci ne lui répondit. 
que par des fignes. Quel Jugement , 
dit alors le Vice-Roi , voulez-vous que 
je rende contre un muet{ Que votre 
Excellence, dit l'Efpagnol, ne croie 
pas quil foit muer; car je hi ai en- 
tendu crier : Gare. Pourquoi donc, 
reprit le Vice Roi, navez-vous pas 
pris garde ? Ïl le condsmna à dix écus 
d'amende pour les pauvres. 

Maurra, homme fans naiflance, mais 
dédommagé de fa condition par la 
grande fortune qu'il avoit faite, âgé 
de cinquante ans, fongea à époufer la 
dame Magallanari, jeune veuve, fa 
voifine , d'une naiflance fort illuftre, 


13 
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m@is fans biens. Elle étoit riche ef 


agrémens ; fon efprit vif & agréable 
animoit fes graces extérieures répan-. 


dues fur toute fa perfonne. | 

Marra avare ; & bizarre par fur- 
croit de caractère odieux , fit cepen- 
dant divorce avec fon avarice. Il fit à 
la belle veuve une promefle de maria- 
ge , & lui donna une belle chaîne d’or. 
Après cette démarche, fon avarice 
prit le deffus. Son imagination, frap- 
yée du fort dont il crut être menacé 
en époufant une jeune femme pctil- 
lante d'efprit, & pourvue d'une figure 
dangereufe pour l'honneur du futur, 
Jui fit tenir un petit confeil au dedans 
de lui-même. Son avarice & {a bizar- 
rerie , qui y préfidèrent, le déterminè- 
rent à ne point fe marier : ce fut l'ar- 
rêt qu’elles prononcerent. 

Il envoya un Religieux dire à la 
veuve, & à fa mère, qu'il retirait fa 
parole, & qu'il confentoit de donner 
trois cents écus. Ces Dames lui firent 
dire qu’elles ne le tenoient point quitte 
de fa promefle ; à moins qu'il ne payât 
à la veuve une dot fortable à fa naif- 
fence. Quel fupplice pour Harra ! 
falloit éooufer la veuve, & le co- 
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euage tout à la fois, felon fon idee, 
ou lui donner une groffe dot pour la 
marier. 
| Marra ne put pas fe déterminer. 
d'aucun côté. Ces deux propofñitions ;. 
comme deux poids également forts, 
Je tenoient dans l'équiibre entre elles, 

J s'avifa, pour fe tirer d'intrigue , 
de faite le fou. Les Dames ne {2 ren- 
dirent point : la veuve dit quelle etoit 
prête à l'époufer , quelque fou qu'il 
fôt, Marra fe confirma dans l'opiuion, 
que fon cocuage étoit attaché infail- 
liblement à fon mariage, puilqu'on le 
vouloit , tout fou qu'on le croyoit ; 
preuve qu'on vouloit un, mari à quel- 
que prix que ce fût, comme un abri 
4 la coquetterie de la Dame, 

_… Elles. eurent recours à l1 juftice 
du Vice Roi. Îl dir à la veuve : Je 
crois Marra bien fou, puifquil fait 
fi peu de cas de votre beauté ; mais, 
puifque vous l'avez rendu fou, voyons 
fi je le ferai fage pour vous. Il le man- 
da, & fit venir, en même telnps, un 
Avocat & un Médecin. 

© Marra fit mille extravagances en 
préfence du Duc. L'Avocat & le Mé- 
decin dirent alors que cet homme-}là 
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n'étoit pas en état de fe marier. Hé 
bien, dit le Duc, puifqu'il ne peut 
point faire.un contrat de mariage , il 
faut faire un contrat d'une autre ef- 
pèce : qu'on le conduife , dans trois 
jours, à la maifon des foux . où il re 
tera jufqu'à ce qu'il foit devenu fage ; 
& cependant la femme à qui il a pro- 
mis de fe marier aura la jouiflance de 
{on bien. | 

Le Duc fit enregiftrer cette Sen- 
tence. Le lendemain, Nfarra redevint 
fage & complaifant : il alla avec la 
mère & la fille demander au Vice- 
Roi qu'il révoquät fa Sentence : Je le 
veux bien, dit le Duc, je fuis ravi 
d'avoir fait en fi peu de temps un fase 
d'un fou. | | 

Marra fut tellement réduit, que 
de quarante mille écus qu it avoit, il 
réconnut En avoir reçu vingt mille de la 
belle veuve , dans fon contrat de maria- 
ge, & fit tous les frais de la noce avec 
une grande magnificence, On difoic , 
comme un proverbe, que la folie de 
Marra & la fagefle du Duc d'Oflènne 
avoient fait la fortune de Ja belle 
veuve. 

Ce pauvre mari tomba, peu de 


LA 
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temps après fon mariage, dsns une 
mélancolie noire qui le conduifit au 
tombeau, qui ne fut pas plus tôt fermé, 
que fon époufe égaya ce fecond veu- 
vage en époufant le Duc de Grifal- 
co, qui éioit d'un Âge proportionné 
au fien. 1 PAG 

Agorra, Efpagnol, enflé de fes ri- 
chefes, quoique fimple Gentilhomme, 
prétendoit époufer Dora Bearrix , 
fille du Marquis de Ponté Larroné, 
d'une Maifon très-illuftre : fa beauté 
extraordinaire lui donnoit un rang 
diftingué parmi les belles perfonnes. 

Le Marquis, qui étoit médiocre- 
ment riche, & qui avoit encore trois 
autres filles à pourvoir, agréa la re- 
cherche d’Agorra : le mariage fut con- 
clu. Agorra donna, dans le contrat, 
vingt mille écus de dot à fon époufe, 
& fon beau-père promit de le revêtir 
d'une charge confidérable quil avoit 
à Naples. dei 

Un tremblement de terre, qui dé- 
fola fes feigneuries de campagne &t 
le bien qu'il y pofledoit , le réduifit 
dans une faiuation fort trifte. Son gen- 
dre avoit l'inbumanité d'exiger de lui 
cette charge qui lui avoit été pro- 


He 
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mile , & qui étoit abfolument nécef- 
fairé à la fubfftance de fon beau- 
père. | 

Celui-ci fe pla'gnit au Duc d'Of- 
Jorne du procédé de fon gendre. Le 


f . : 
mc “rada: il fit lire le contrat de 


mariage ; & quand on fut à la claufe 
où le béau-père s’engageoit de donner 
là charge , ii dit au Lecteur : Arrètez- 
vous là. Il dit enfuite au gendre : Une 
fille neft-ce pas une charge ? Et quand 
elle eft belle, n'eft-ce pas une des 
plus grandes charges qu'on puiffe avoir ? 
Vous voyez bien, pourfuivit-il, que 
votre beau-père a exécuté fa promefle. 
Hé quoi ! eft-ce que vous ne fentez 
pas qu'un mari qui a une belle femme 
& jeune a une grande charge ? Ainfi 
vous n'avez plus rien à demander à 
votre beau-père. Voilà l'Arrêt qu'il 
prononça contre Aporra. 

Polmoné , riche Marchand de Na- 
ples, époufa, à foixante ans, une 
jeune femme jolie, & très-gracieufe; 
elle lui fit préfent, au bout d'un an, 
d'un fils qui le combla de joie, 

Soit que les carefles de cette ai- 
mable époufe épuifaflent, tout à la 
fuis, le tréfor des plaifirs & de la 
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fanté de Polmoné, ou foit que fon 
âge avancé de lui-même amenät une 
de ces maladies qui conduifent à la 
mort , il ne vécut pas long-temps après 
fon mariage. | 
 Gianettino, Avocat, qui s'étoit in- 
finué dans fon efprit, lui fuggéra un 
teflament, où il fubfituoit la mère 
au fils ; mais il la génoit, au cas 
qu’elle voulür fe remarier après la mort 
de fon fils : il lui prefcrivoit de ne 
point fe laifler perfuader. de prendre 
un mati, fans avoir confulté cet Avo- 
cat :fielle ne le faifoit pas , il don- 
noit tout fon bien xl Avocat, & ne 
“réfervoit à la véuve qn'une très-mo- 
dique portion des cent mille écus qu'il 
Jaïfloit. | | 
uand Gianettino fuggéra cette 
‘claufe, il comptoit qu'il feroit époufer 
l'aimable veuve à fon fils, qui étoit 
un magot éclopé, dont le corps ra- 
maflé & raccourci fembloir vouloir 
rentrer en terre, & dont le vifage 
étoit propre à orner les grotefques de 
Calor. C'étoit une phyfionomie dif- 
graciée , dont chaque trait , marqué 
‘au coin de la laideur, formoit un tout 
“bizarre , irrégulier , qui choquoit ê& 
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révoltoit au premier afpet, On ne 
comprenoit pas comment le deffein 
d'un tel corps & d'un tel vifage avoit 
pü entrer dans l'idée de la Nature. 
Ce finge affreux étoit. deftiné, par fon 
père, à embrafler, ou-plutôt, à étouffer 
cette belle veuve: La mort de l’en- 
fant étant furvenue, achemincitcebeau 
mariage. Précipice pour precipice , elle 
aima mieux {e jeter dans celui de la 
mifère en époufant un beau jeune : 
homme qui portoir le nom de fon 
Premier mari, quoiqu'il füt indigent , 
que de fe jeter dans un abime de trif- 
tele, en époufant un monfire opu- 
lent. ; | dre 

“ Gianertino voulut alors fe prévaloir 
du teflament. Le Duc.-d'Offonne y 
mit bon ordre. Après avoir fait dire 
à la veuve ce qu'elle devoit lui ré- 
pondre, il les fit venir tous deux : & 
.quand il fut parfaitement inftruit, il | 
.demandà à la veuve qui Jui avoit per- 
fuadé de fe marier ? Je l'aifair, dic- 
elle, de moi-même, fins prendre 
confeil de perfonne. Vous voyez donc 
bien, dit le Duc à l'Avocat, que vous 
n'êtes pas dans le cas de vous appro- 
prier la fucceffion, püifque la con- 
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 dition portée eft au cas qu’elle fe laif- 
fera perfuader : perfonne .ne lui a 
donné ce confeil; elle l’a pris d'elle. 
même : ainfi on ne peut pas lui ôter 
l'hérédité qui lui appartient. Ce Juge- 
ment fut fouverain, 

Le Duc obligea feu'ement la veuve 
à relâcher à l'Avocat dix mille écus : 
le Duc lui fit entendre qu'il lui fai- 
foir grace, À l'égard de votre fils, lui 
dit-il, c'eft un avorton plus propre à 
orner votre cheminée , & à y figurer 
parmi des grotefques , qu'à être placé 
dans un lit pour y embraffer une ai- 
mable femme. 

C'eft ainfi que le Duc d'Ooffonre 
imagina une nouvelle Juflice qui dé- 
pouilloit les foux, les bizarres , les ex- 
travagans de leurs biens , pour les don- 
ner aux gens fenfés & raifonnables, 
comme les légitimes propriétaires des 
richefles. : 

Nous rapporterons deux Jugemens 
célèbres de Sixre VV. 

On vit, un matin , Pa/juin, avec 
une chemife fale & crafleufe, répon- 
dant à Marforio, qui lui demandoit 
Ya caufe d'une fi grande mal-propreté : 
Ceft que, répondit-il, ma Blanchif- 
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feufe eft devenue Princeffe. C'eft un 
reproche que Pa/quin faifoit à la S1- 
gnora Carmilla, fœur de Sixre V, 
qui fe louoit, dans fa première con- 
dition , pour laver la leffive. 

Sixvre V s'engagea, foi de Pape, 
de faire grace de la vie, & de. don- 
ner deux mille piftoles à l'Auteur de 
Ja pafquinade , s1l venoit fe découvrir 
à lui : mais, s'il étoit d:féré par un 
autre , il promettoit les deux mille 
piftoles au delateur. : 

. L'Auteur fut aflez fot pour donner 
dans le piége : quoiqu'il füt maître 
de fon fecret , il alla ingénument fe 
déclarer. Sixre 7 furpris d'un aveu 
fi téméraire, lui dit : Je vous tien- 
drai ma parole , je vous donne la vie, 
& vous allez toucher , tout à l'heure, 
la fomme que je vous ai promife : il 
lui ft compter deux mille pifioles , & 
Jui demanda enfuite s'il étoit content 
de lui ? L'Auteur ayant répondu : 
Oui, Très-Saint-Père : Hé bien, dit 
Sixte V, me voilà quitte envers vous: 
‘mais je me fuis réfervé le pouvoir de 
vous faire couper les mains & vous 
faire percer la larbue, afin de vous 
empêcher d'écrire & de proferer de 
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femblables impertinences. Ce Jugement 
fut execute. 

Un Poëte Napolitain, ayant fait 
des vers à la louange d'une Dame, 
empoifonnoit cet éloge en la traitant 
de P...... Sixte V voulut quon lui 
amenâr ce Poëte. Il lui demanda s'il 
étoit l'Auteur de cet éloge fatirique : 
le Poëte l’avoua , foit qu'il crüt que 
J'ingenuité de fon aveu lui mériteroit 
fon pardon, ou qu'il penfät que fon 
défareu n'éluderoit pas la conviélion 
de fon crime. 

Le Pape lui demanda pourquoi il 
avoit déchiré la réputation d'une Dame 
de bien ? Le Poëte lui répondit : Très- 
Saint-Père, il n'y a rien de fi établi 
dans le monde , que la liberté accor- 
dée aux Poëtes : Votre Sainteté remar- 
quera que le nom de cette Dame, 
.qui s'appelle Fontana , m'a affujetti à 
me fervir du terme de purana par la 
néceflité de la rime : je n'ai point eu 
intention de blefler fon honneur ; 
nais jai voulu fculement donner plus 
de grace & plus d'harmonie à mes 
vers, par la richeffe & par la cadence 
de la rime. 

Ceite excufe poétique fit rire tout 
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le monde , excepté le Pape, qui lui 
répondit , en le regardant fièrement : 
_Puifque vous autres petits Poëtes, vous 
avez la licence, en faveur de la rime, 
de faire des fatires , je ne crois pas que 
l'on me puiffe difputer un pareil droit: 
effayons & voyons où la rime me con- 
duira. [l rêva un moment , après quoi 
il dit : | 
“Vous miritez, Seigneur Matère, 
De ramer dans une galère. | 


Sixte VW ui demanda enfuite ce 
qu'il penfoit de cet im-promptu. Ce 
miférable fut frappé de cette rime 
comme d'un coup de foudre : on le 
mena en prifon.« 

Le Juge criminel, qui étoit préfent, 
ayant demandé au” Pape sil vouloit 
ferieufement qu'on conduisit ce Poëte 
aux galères : Pouvez-veus en douter, 
Jui dit-il fièrement © Si je laïflois im- 
punie une pareille licence , les Poë- 
tes, à caufe de la rime, appelleroient 
le Calife le Souverain Pontife, & trai- 
teroient de perfonnage Divin l'héré- 
fiarque Calvin. 

Quoique le Jugement, à l'égard de 
ce Poëte qui méritoit dêtre puni 
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pour avoir exercé fa fatire fur la fœur 
lu Pape, foit équitable, je ne puis 
jourtant mempécher de condamner 
a perfidie dont Site V fe fervit pour 
lécouvrir ce crime. Les Souverains 
ont encore plus obligés de garder leur 
parole que les autres hommes. Jean E, 
an de nos Rois, a dit que, fi la fidé. 
ité étoit bannie db cœur de hommes, 
le devroit fe réfugier dans le cœur 
les Princes. Vainement Sixre pré- 
endoit ne point violer fa parole à 
‘abri d'un fophifme : il fuffit, pour 
e condamner , que, fuivant Le fens at- 
jaché, du commun confentement de 
ous les hommes , à la parole qu'il 
ivoit donnée, on entendoit que le 
mere ne fubiroit aucune peine. 
© Philippe Wa l'efprit nn & 
e cœur Efpagnol Quand les peuples 
& les Grands d'Efpagne auroient été 
ippelés au confeil de ‘fa naiffance , ils 
auroient pas demandé qu'il eût d'au- 
res’ qualités que celles qu'il pofsède. 

Au commencement du règne de ce 
Monarque , le fils d'un Grand eh 
agne , paflant par une petite ville 
le ce royaume, ne voulut pas per- 
nettre que des Commis, établis pour 
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lever Les droits du Roi, fouillaffent fes 
bagages. Comme ils voulurentr pañler. 
outre, 1l ordonna à fes gens de tirer 
fur eux. Î[s en tuèrent deux, & écar- 
térent les autres, L'affiire étant portée 
au Confeil Privé, le Roi demanda au; 
père de ce jeune Seigneur , à quelle 
peine il le condamnoir ? Ce Grand 
. dÉfpagne répondit qu'il méritoit la 
mort, Vous l'avez jugé en Roi, re- 
prit Philippe V, je le vais juger en 
père : Je le relègue dans une de vos 
terres pour une année, k 

. À Bourg en Brefle, le Préfident de... 
ufé par la vieilleffe, fe maria à une 
brune jeune & piquante, d'une con. 
dirion très-médiocre. Il avoit de grands. 
enfans qui fouffrirent impatiemment: 
ce mariige : il eut peine à les con- 
tenir. 

Dans une converfation fort vive 
qu'un incident fit naître entre ces. 
deux époux, elle s'emporta jufqu'à le 
pouffer rudement : il ft un faux pas, 
il tomba, | ‘ 
__ Outré de reffentiment de cette. in- 
fulte, il s'adreffa à l'aine de fes en- 
fans qui étoit témoin de cette fcène, 
& il lui dit: Mon fils, vengez-moi, 
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ze fils, ravi de pouvoir fatisfaire fa 
aine en obéifflant à fon père, prend 
He main un bâton, dont il fs pleu- 
oir une grêle de coups fur fa belle- 
AÛrE. 

Les larmes & les cris de cette fem- 
ne , foutenus de fa beauté, ne lui 
ervirent de rien. Une belle mère & 
n créancier feroient laids fous la 
orme de Vénus &.d’Adonis. La fu- 
eur de ce ieune homime ne s'appaifa 
ue par la lafiude de fon bras. 

Cette femme ép'orée, toute cou- 
erte de contufions , fe retira dans un 
ouvent. Elle rendit fa plainte, con- 
re fon beau-fils, au Juge criminel, 
le père intervint dans le Procès. il 
e préfenta à la: Barre des Avocats, 
%& demanda, au Prefidial , la grace 
le plaider lui-même fa Caufe. 

On lui accorda cette permiffon. Îl 
commença ainfi: Après avoir préfidé 
ente ans dans cet augufte Tribunal, 
e fais aujourd'hui la eh d'Avo- 
rat dans ma propre Caufe, & dans 
ane Caufe où je fuis obligé de plai- 
Her contre ma femme, & de décou- 
vrir, dans elle, à la face de la Juf- 
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tice, des défauts fur lefquels j'aurais 
voulu tirer le rideau. | 

Ayant expofé le fait, il foutint que: 
fon fils avoit été l'inftrument d’une 
jufte vengeance ; que c'étoit lui-même: 

ul avoit battu fa femme par la main 
de fon fils ; qu'il n'ignoroit pas que: 
l'autorité d’un mari fur une femme 
devoit être tellement convertie en 
amour , que l'égalité parür être éta= 
blie entré eux; mais qu'une femme 
qui méprifoit ce joug aimable, & qui 
fouloit aux pieds cet amour ; en in- 
fultant un mari cruellement , méritoit 
que le mari armât fon autorité de la: 
févérité mème. 

Il ajouta que, dans cette occafon, 
fon rang de mari étoit foutenu par fa 
vieilleffe, & fa condit'on élevée au 
deflus de celle de fa fenime ; que 
toutes ces circonftances, qui devoient 
cimenter le refpeét, fembloitnt n'a- 
voir fervi que de prétexte au mépris 
qu'on avoit eu pour lui. | 

Après avoir peint avec des couleurs 
fort vives Ja fiure de fa femme, il 
dit qu'il ne parloit point le langage 
du refflentiment ; qu'il fe fouvenoit 
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coujours qu'il étoit mari; que dépouil- 
lant route paflhon , H avoit voulu pu- 
nir fa femme en Juge équitable ; qu'il 
avoit été forcé, dans cette occafion, 
d'exercer l'autorité qu'il avoit dans fa 
famille, en armant la main de fon 
fils pour châtier fa femme. 

Il foutint que, dans ce Procès, 
qu'elle avoit intenté, elle devoit fe 
pourvoir devant lui, qu'il étoit Juge 
naturel des Parties ; que les Loix «i- 
vines & les Foix humaines Iui cen- 
féroient : ette Maziftrature domeffique ; 
qu'on ne pouvoit l'envifager comme 
Partie, parce qu'il prétendoit quil 
n'étoit jamais forti du caraélère de 
Juge, & quil avoit voulu fatisfaire 
l'équité, & non pas foulager fon ref- 
fentiment ; qu'on ne devoit pas crain- 
dre qu'il fit pencher la balance plutôt 
d'un côté que d'un autre ; que l'amour 
qui parloit pour l'un , étoufoit la voix 
de l'amour qui parloit pour Jautre ; 
que dans ce conflit de tendrefle, il 
pouvoit répondre quil n'écouteroit 
que l'équité , & que fon propre hon- 
neur lui d'éteroit toujours un Juge- 
ment qui fatisferoit la Partie la plus 
_offenfée ; que les tempéramens qui 
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poeuvoient approcher un mari d'une 

fernme , un fils d'une belle-mere, fe 

roient employés utilement par une 

perfonné qui unifloit l'autorité à la 

tendreffe quil avoit pour tous less 
deux, | 

1] demanda , dans fes conclufons,, 
que les Parties fuffent renvoyees de-. 
vant lui comme mari de l'un & pere: 
de l'autre, & Juge par conféquent de 
tous les deux. Îl obtint fes conclufions. 
Îi rétablir la paix dans fa famille’, après : 
avoir foumi: fon fils à faire une fatis-: 
faïion à fa belle-mere. 

M. Duvas, Prévôt des Marchands à 
Lyon, rafflemble les qualités d'un Ma- 
giftrat. Les Boulangers , fe flatrant de 
Je gagner , lui demandèrent la per- 
miffion d'enchérir le pain : il leur re- 
pondit qu'il examineroit leur demande, 
En fe retirant, ils laifsèrent noncha- 
lamment, fur la table, une bourfe de 
deux cents louis, | | 

Ils revinrent, ne doutant point que 
la bourfe n'eût plaidé efficacement leur 
Caufe. M. Dugas leur dit : Mefheurs, 
jai pefé vos raïfons dens la balance 
de la Juflice, & ne les ai pas trouvées 


de poids : je n'ai pas jugé qu'il fallût, 
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pour une cherté mal fondée, faire 
fouffrir le peuple. 

_ Aurefie, jai diftribué votre argent 
aux deux hôpitaux de cette ville : je 
‘n'ai pas cru que vous en vouluflez 
‘faire un autre ufage, J'ai compris que, 
puifque vous étiez en état de faire de 
telles aumônes, vous ne perdez pas, 
‘comme vous le dites, dans votre 
"métier. 
© 7 Voilà un exemple à propofer à ceux 
qui difpenfent la Jufüice. 
© Quel Jigé connoît bien l'étendiie, 
, Je poids de fes devoirs? Un Coufeil- 
ler d'un Parlement, qui étoit bien pe- 
nétré de fes obligations, étoit Rap- 
porteur d'une affaire criminelle. Un 
‘Gentilhomme étoit accufe d'un aflaf- 
finac. Deux témoins dépofoient una- 
nimement contre lui : fa probité feule, 
qui étoit très-connue , s'élevoit contre 
ces témoignages : il couroit rifque d'être 
“condamne, 
‘La veille du Jugement, le’ Rap- 
rporieur étoit très-Inquiet, parce qu'il 
ne pouvoit fe difpenfer de prononcer 
‘contre un homme qu'il croyoir inno- 
cent au fond du cœur : il gémit, & 
foupira toute la nuit. 


é 
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Sa femme, qui partagea fes inquié- 
tudes, Agios d1,le matin , Silavoit: 
mis ou en ufage pour trouver la vér: 
rite. Ra: Pportez- mul, lui dit-elle, la dé-. 
pofition de ces do témoins oculaires: 

Le mari linfiruifit du Procès. Sa 
femme faifit une circonflance dont les 
témoins parlcient, [ls difoient qu'ils 
avoient vu commettre le crime.au clair 
de la lune. Les dépoftions font fauf- 
fes , s'écria-t-elle ; car la nuit dont par 
lent ces témeins s ‘étoit point éclairée 
de la lune. L'almanach  confirma la 
rem pAEqe de 4 Confeillère. | 
Le Rapporteur va au Palais; il fe 

venir les deux témoins , il.les inter- 
.rogea. de nouveau; il Fig convainquit 
_de Ja fanfeté de ARR dépofitions , en. 
Jeur démontrant quil. n'y avoit point 
de clair de lune. Li innocent fut fauve , 
& les deux témoins furent puis d'une 
peine capitale. | | 
Deux Gentilshommes, À peu près 
_ de; même âge & de même taille ;: 
_avoient .époufé , depuis quatre ans, 
deux femmes jolies & bien faites 
qu'ils aimoient eue , & dont ils 
étoient tendrement aimés, mais dont 
ils n'avoient eu aucun enfant. 
Comme 
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Comme il: avoient de grands biers , 
& qu'ils craignoient de ne point laif- 
fer de fuccefleurs, il n'y avoit rien 
quils ne tentafflent pour rendre leurs 
femmes fécondes : remèdes, purga- 
tions, eaux minérales, tout étoit mis 
en ufage ; & parce que les Médecins 
leur dirent qu'il falloit réitérer ces 
remèdes plus d'une fois, ces Meffeurs 
ne manguoient pas d'aller, tous les 
ans , avec leurs époufes aux eaux de 
Bourbon. 

La dernière fois qu'ils y allèrent, 
il y eut plus de foule qu'a l'ordinaire, 
Toutes les hôtelleries étoient remplies; 
& ces deux Gentilshommes ne purent 
trouver qu'une chambre, où il y avoir 
pourtant deux lits. Cela fufhfoit pour 
eux. & leurs femmes; car, pour jeurs 
valers, ils prirent leur parti. 

S'étant donc mis en pofñleflion de 
eur chambre, & ayant foupé en très« 
2onne compagnie ; comme le temps 
“toit fort beau, ils propofèrent à leurs 
‘emmes d'aller prendre le frais, & 
le jouir du plaiñr de la promenade : 
vais elles dirent qu'elles étoient fati- 
suées du voyage, & qu'étant obligées 
le fe lever de bon matin pour prem 
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dre les eaux , elles feroient bien aifes 


de fe délafler, & de fe coucher de 


bonne heure. Mais elles leur Lifsès 
rent la liberté de s’aller divertir. 

Ces bons maris, qui ne vouloient 
point contraindre leurs femmes , f- 
rent tout ce quelles voulurent. Ils 
allèrent fe promener ; ils virent tout 
ce quil ÿ avoit de beau monde de 
J'un & de l'autre fexe; & ce temps 
leur parut fi court, qu'il éroit près 
de minuit quand ils arrivèrent à leur 
logis. 

Ecurs femmes étoient couchées il 
y avoit deux heures : elles dormoient 
profondement; & leurs maris, de peur 
de les éveiller, firent le moins de bruit 

w'ils purent en fe couchant : ils fe 
désbabillèrent fans ‘appeler leurs va- 
lets. | 


“Chacun d'eux fe mit le plus dou- 
_ plus 


cement au lit où.il croyoit trouver fa 
femme. On ne fçait pas fi leurs époufes 
n’avoient pas bien diftingué les lits qui 
avaient été arrêtés par leurs maris, 
ou fi ces Mefiéurs eux-mêmes, dif- 
traits par les différens objets qu'ils 
‘avoient vus à la promenade, ou peut- 


| 


Jugemens célèbres: : 363 
être accables de fommeil , prirent un 
lit pour un autre. 

Quoi qu'il en foit, ces deux Gen- 
tilshommes , au lieu de fe rendre cha- 
cun auprès de fa femme, s’allèrent 
(coucher avec celle de fon ami. 

: Comme l'amour des maris eft fou- 
‘vent muet, ces quatre perfonnes, qui 
‘fe croyoient fous le voile du mariage, 
ne s'apperçurent point du gwiproquo. 

On jugera facilement que ces Mef 
fleurs, qui fouhaitoitent tant d’avoir 
(des enfans, & qui étoient allés Ià pour 
‘cette feule raïfon, pafsèrent, bien 
(éveillés, une partie de la nuit, & trou- 
bièrent, fans être importuns, le repos 
des Dames. 

Le matin étant venu , on voit paroi- 
tre le jour; on fonge à fe lever; on 
tire le rideau , on fe parle. Mais qui 
(pourroit exprimer la furprife de ces 
deux femmes & de ces deux maris, à 
a vue d'un fpeéiacle, qui leur parut 
d'abord une métamorphofe, Ils demeu- 
rent toutconfus, & ils gardentun morne 
filence ; aucun n’a la force d'interroger 
fon voifin, ni de lui demandercomment 
il a pañlé la nuit, de peur d'en trop 
apprendre. | 
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Chacun fe flatte que fon compagnon 
a dormi toute la nuit; chacun fe con- 
fole d'avoir, au moins, tiré parti 
d'une affaire fi délicate, & de n'être 
pas la dupe. Chacun favoit bien ce 
qu'il avoit fait de fon côté, mais il 
toit en peine d'apprendre ce qui s'e- 
toit pafle à l'autre bout de la chambre. 
_ Aucune de ces femmes n'ofoit re- 


garder fon mari, & encore moins ce- 


lui qui avoit occupé fa place; & les 
maris n'ofoient pas regarder leurs fem- 


mes, de peur de voir fur leurs vifa- 


ges des.marques certaines d'un affront 


irréparable. Il fe pafla une fccne muette, 
qui exprimoit plufieurs paflions diffé- 
rentes. | ee 

Ces diverfes expreffions feroient le 
défefpoir d'un homme qui voudroit les 
rendre : il ne pourroit pas nous dé- 
peindre , fur le vilage des hommes, 
une furprife où il entroit de la joie 
& de la confufon : & fur le vilage 
des Dames, un étonnement mêlé de 
honte, & d'un certan plailir que la 
pudeur sefforçoit de cacher. Un pin- 


ceau exquis, en diverfifiant les paf- 


fions. auroit fait une peinture très- 
curieufe & très-fingulière. 


Jugemens célèbres. 364$ 

Enfn il ÿ eut un mari plus im- 
patient que lautre, qui, tirant bruf: 
quement fa femme par le bras , lui 
dir tout en colère : Pourquoi vous al- 
Aâtes-vous coucher dans cet autre lit ? 
Ne faviez-vous pas que c'étoit celui- 
(ci que j'avois arrêté pour nous deux ? 
J'avois cru, dit-elle, que c'éroit l'au- 
tre ; @ je vous prie de ne me pas 

uereller pour une chofe dont j'ai plus 
de chagrin que vous, & dont je ne 
me confolerai de ma vie. 

Tant pis, lui dit fon mari, qui ne 
connut que trop, au langage de fa 
femme , le dénouement de la fcène de 
(fon votËt. 

Niais il n'étoit pas jufte auff que 
les rieurs ne fuffent que d'un cÔtE. 
La femme de celui qui n'avoit pas 
‘encore parlé, paroïflant toute hon- 
teufe, donnoit aflez à connoître qu'eile 
inavoit pas ête plus ménagée que fa 
‘voifine , & que fa vertu avoir été éga- 
nent jouée, ; 

Enfin , dit ce mari qui parut fort 
Haifonnable , ce qui eft fait eft fait. 
Nous fommes à deux de jeu; nous 
avons fait troc de Cretiome fans 
nous demander de retour. For. nous 
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une raifon de cette aventure : le ha- 
fard feul eft coupable; nous ne pou- 
vons point imputer de volônté déter- 
minée à nos femmes, nous fommes 
fûrs de leur chafteté, voilà le point ef: 
fentiel. Que fçavons-nous fi Dieu ne 
s'elt pas fervi de ce moyen pour nous 
donner un enfant à l'un & à l'autre! 

Les femmes devinrent enceintes : 
les maris eurent foin de ne point ap- 
procher d'elles que leurs groffeffes ne 
fuffent déclarées; & elles accouchè- 
rent heureufement chacune d'un beau 
garçon. | 

Pour prévenir les conteflations qui 
pouvoient naître dans la fuite, on 
prévit bien que, fi om portoit la quef- 
tion dans une Cour Souversine , on 
donneroit l'enfant à celui qui n'en étoit 
pas le véritabie père . fuivant Lois 
Pater ejt quem nupriæ cemonftrant : 
mais on fit Juge un vicillard dun 
grand fens , qui décida que chaque 
enfant feroit retiré par fon véritable 
père; qu'il auroit pourtant une legir 
time de droit dans le bien de fa mère, 
Les pères & les enfans fe foumirent 
à ce Jugement. | 

Un Avocat plaidoit, aux Requêtes 
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de l'Hôtel, contre une Bourgeoife : 
Ic'étoit une Caufe fommaire quil 
chargeoit de beaucoup de moyens 
inutiles. 

La Bourgeoife perdit patience : elle 
interrompit l'Avocat. Mefieurs, dit- 
‘elle, voici #e fait en peu de mots je 
me fuis engagée de donner au L'apif- 
fier , qui eft ma Partie, une fomme 
pour une tapiflerie de Flandre à per- 
fonnages bien deffinés, beaux comme 
M. le Préfident : il veut men livrer 
une où il y a des perfonnages croqués, 
m:l bâtis comme | Avocat de ma Par- 
tie : ne fuis-je pas difpenfée d'exécuter 
ma convention ! 

La coraparaifon, qui flatta l'amour 
propre du Preficent, qui étoit un bel 
homme, déconcerta entièrement l A- 


e 


vocat, dont la figure fembloit être 
faite en dépit de la Nature : il ne 
put répliquer. Les Juges allèrent aux 
Opinions : la Bourgeoife gagna fo. 
Procès. | | 

Une Religieufe qui eft amoureufe,. 
enchérit fur l'amour des femmes dn : 
monde : elle eft moins diffipée ; plus. 
fa paffion eft retenue, plus elle et 
violente. Voyez les Lettres Portugaifes. 
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La Religieufe, qui les a écrites, avoit dans 
fon cœur , l'amour avec tons fes 
feux : toutes fes paroles font em- 
brafces. : 

Une Religienfe qui avoir fait fes 

vœux malgré elle, devint amoureufé 
d'un Cavilier très-aimable, à qui elle 
infpira la: même pafion, Il lui ren- 
doit des vifites, où ils fe difoient mu- 
tuellement ce qu'ils reffentoient l'un 
pour l'autre. 
Maïs, comme ils ne pouvoient pas 
fatisfaire fleurs défirs , parce que la 
grille étoit un obfiacle, elle propcfa 
au Cavalier de l'enlever ; & afin 
quon ne la pourfuivit point, voici 
l'expédienr dont elle s’avifa. 

Elle alla déterrer une Religieufe 
quon avoit enfevelie depuis deux. 
jours, & elle la porta dans fon lit. 
Quelle intrépidité n'infpite pas l'a- 
mour | 

Élle mit le feu à fon Et, & elle 
alla enfuite dans le jardin du couvent, 
dont elle franchit la muraille avec une 
échelle de foie. Son amant l’attendoit 
de l'autre côté de la muraille, Tous 
\deux bien montés galopèrent par monts 
& par vaux, & allèrent enfin fe tranf- 


Jugemens ASUS 36 


planter das üne province. trés - éloi-. 
gnée. 
On ne foupçonna point là fuite de 
la Religieufe, et que, le feu ayant 
brûlé tout fon lit, & ayant CDS ÉTÉIHES 
on trouva un éadavré entièrement dé- 
figuré. La Religieufe qui ne brüloit 
que du feu de l'amour, on la crut 
confumée par un autre feu. | 
Cette ss fut la caufe de fa 
füreté, Elle époufa fon amant. Ils ve. 
curent long-temps dans une parfaite 
union : ‘elle eut plufieurs enfans : 
elle furvécut à fon époux. 
| À l'heure de la mort, elle révéla 
tout le. mylère. On intenta un Pro- 
cès aux enfans fur leur état. Les parens 
collatéraux des deux côtés leur difpu- 
tèrent la .fuccefñon de leur père & 
de leur mère. ils échouërent pour- 
tant, parce quils ne Sureht jamais 
bien établir l'Hifloire fur laquelle ils 
fe fondoient. On confirma l'état des 
enfans. 
: Un Cadet Gentilkomme fut forcé 
d'entrer, fans vocation, dans un Or- 
dre Religieux, trifte idtiaré de l’am- 
bition de fon père. Ayant fait fes 
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vœux, il fit un voyage : il n'étoit point 
encore lié aux Ordres. 

Il pañfa dans une petite ville; il 
trouva, dans le cabaret où il defcen- 
dir, l'Hôte & l'Hôteffle fort confter- 
nés. Î] apprit qu'ils venoient de per- 
dre une fille unique qui étoit dune 
_giande beauté. C'étoient des gensriches. 
Îl employa, pour les confoler, les 
motifs que la Religion infpire. Cômme 
on ne devoit enterrer la fille que le 
lendemain, on le pria de veiller Îa 
morte pendant la nuit. On promit de 
récompenfer fa charité. Il confentit à 
la propofition. | 

Ïl eut la curiofité de voir cette 
morte dont la beauté étoir fi regret- 
tée : il en découvrit le vifage. Au lieu 
d'y voir les horreurs de la mort, il 
y remarqua des graces animées ; elle 
avoit l'air de Vénus qui eft entre Îles 
bras du fommeil. Il fentit alors quil 
étoit homme, & oublia entièrement 
qu'il étroit Religieux. 

JL remit enfuite le drap dans l'état 
où il étoit, &, honteux de fon cri- 
me, il partit le lendemain avec pré- 
cipitation : à peine prit-il congé du 


père & de la mére, 
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“Comme on portoit à fille en terre, 
_on fentit qu'elle faifoic quelque nou- 
vément dans la bière : on s'éclaircit; 
on la trouva vivante. Elle ru fon 
fommeil léthargique. 

Sans doute que le Religieux, qui 
avoir été le Médecin & le remède, 
avoit abrége' le Pre de Ja RE 
La joie du père & de la mè , qui 
pl, leur fille , fut FRS à la 
douleur qu'ils avoient eue de la per- 
dre. Que ques mois cprès , des fymp- 
tômes fàcheux annoncèrent ne ja 
belle ren‘ermoit, âu deaans d'elle , un 
dépôt que J Amour lui avoit confié, 

Le père & la mère alarmes -ne 
purent Éd découvrir celui qui avoit 
accompli le myftère. Comment ia belle 
lée elle dit, puifqu' elle ne le fa- 
voit pas elle- MORE ê On crut que, par 
une faufle pudeur, elle ne vouloit point 
dire ce qui s étoit pailé. Enfin elle 
mit au jour un petit AmOur, qu 
avoit tous les traits du Dieu qui l'avoi 
formé. t 

Elle fut la fable de la petite ville 
où elle demeuroit, & la honte de 
fon père & de fa mére , qui la relé- 
guèrent dans un coirént. o 
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Le Religieux n'avoit garde de s'at- 
tendre qne fon caprice amoureux eût 
de pareilles fuites. Il perdit fon pere, 
€ deux frères qui n'avoient point été 
mariés. [l fe trouva la feule tige de 
{a famille. [1 réclama contre fes vœux 
dans Îles cinq ans, & rentra dans Île 
fiècle, Il fe vit à la tête d'un bien con- 
fidérable. 

Ses affaires l'obligèrent de repañfer 
dans la petite ville où il s’étoit arrèté 
étant Religieux. Il alla au même ca- 
‘baret. Il trouva le père & la mère 
slongés dans une extrême affliétion. 
Dn lifoit, fur leur front, l'aventure 
dè leur fille, pour peu qu'en aidät à 
la lettre. 

Qu:nd il apprit toute l'hifloire , il 
admira le progrès qu'avoient fait Îles 
étinceiles de l'amour quil avoit jetees. 
{Il alla voir la belle au couvent. La 
galanterie qu'elle avoit eue Fl'avoit em- 
bellie. L'amour de paflage , qu'il avoit 
_fenti autrefois pour elle , fe ralluma. 
11 l'avoit aimé.morte : pouvoit-il re 
la pas aimer vivante ? Il la demanda 
en mariage : On fut ravi de la lui ac- 
corder. 

Voici quel fut dans la fuite le fujet 
du Procès, 
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Après la mort de l'aïeul & de 
l'aïeule, du père & de la mére, ce 
même fils de l'Amour fe vit difputer 
leur fucceffion par des collatéraux : 
on lui contefia fon état; l’on foutint 
que les vœux de fon père étoient vali- 
des, & quil navoit pu, par confé- 
quent, contracter un mariage. 

L'éloquence des Avocats eut un beau 
champ fur une hifloire fi fingulière. 
Le Jugement qui fut rendu en der- 
nier reflort, aflura à ce fils unique une 
fucceffion , qu'il renoit des mains ce 
l'Amour mème. 

Un Accufé fut, en vertu d'une $en- 
tence Préfidiale, fouetré, fleurdelifé , 
& fut enfuite, par Arrêt, defouetté , 
& défleurdelifé. Voici comment Ja 
chofe arriva. | 

I étoit accufé d'un petit vol : on 
prétendoit quil avoit été repris de 
Juflice. La compétence ayant été jn- 
pée , ‘il fut condamné, & fubit le 
fupplice quon vient de dire. 

H prétendoit que le cas n'étoit pas 
Préfidial, & qu'il étoit innocent. Il 
fe pourvut au Grand-Confeil , où il 
futaffez heureux pour avoir un Juge- 
ment qui déclara qu'il navoit point 
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été repris de Juftice ; qu'on l'avoit 
pris pour un autre qui portoit le même 
nom, & que, par conféquent, il 
mavoit pu ètre jugé qu'à la charge 
d'appel. | L #0 

Le voilà renvoyé au Parlement, où 
le Préfidial, uni au Bailliage, reffortif- 
foit. Le bonheur qu'il avoit eu au Grand-* 
Confeil, l'accompagna dans ce Parle- 
ment : il fut pourtant feulement mis 
hors de Cour ; mais on le défouetta 
néañmoins @& défleurdelifa par ÂArrèt, 

J'ai écrit, dit M. Gayor de Pi- 
taval , dans un Procès aux Requêtes 
du Palais du Parlement de Paris. Il 
s'agifloit d'un teftament d’un père en- 
tre fes enfans : ma Partie demandoit 
que le teflament füt déclaré nul. 

Le teflament fut confirmé tout 
d'une voix, ma Partie condamnée aux 
dépens : elle appela : le -teflament 
fut café tout d’une voix à une Charm- 
bre des Enquêtes ; mon Client obtint 
tous les dépens. | 

Ce qui eft de plus étrange, c'eft 
que, parmi des Juges intègres , éclai- 
rés, les uns décident le pour , les au- 
tres le contre : eft-ce la faute des rè- 


gles, des Loix, ou des Juges? Difons 
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plutôt que ce font les limites trop étroi” 
tes du génie humain, qui ne lui per- 
mettent pas de voir la vérite fous 
toutes fes faces. Dès qu'il veut pañfer 
les bornes qui lui font prefcrites, il 
ne voit qu'un chaos, il s'égare : le 
hafard feul peut le ramener dans Îa 
bonne voie, & le conduire au bur. 

Un Officier, qui pafla par une ville 
de province, ÿ vit une de ces beautés 
piquantes qui vous laiffent un trait au 
fond du cœur, qu'on ne peut & qu'on 
ne veut point arracher. Le Cavalier 
mavré (car ce vieux mot eft bien H- 
gnificatif) revit la belle : voilà le vrai 
moyen de rendre la bleffure mort-lle. 
Quand on dit qu'une pareille bleffue 
eft mortelle, c'eft-à dire que l'amour 
feul & un amour heureux , s'entend, 
en peut feul être. le médecin. Mais, 
pour en venir là, il faut bleffer, à 
fon tour, la belle qui vous a bleflé. 

Le Cavalier étoit fort aimable : fa 
figure prévenante annonçoit une belle 
‘ame ; & cette figure ne mentoit point. 
Ainf il eut bientôt trouvé le chemin 
du cœur de la belle, fans qu'aucun 
guide le lui enfe:gnât. Il eut auff l'art 
de plaire À la mère de fa maitrefle, 
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non en luiinfpirant de l'amour , mais 
une bonne amitié , qui et d'un meil- 
leur ufige pour la tranquillité de la 
vie. 

Cette mère, qui étoit veuve & qui 
n'avoit que cette fille, étoit la feule 
qu'il falloit gagner. Sa fille & l'amant 
employérent leur amour mutuel. Cette - 
bonne amitié que la mère avoit pour 
l'amant, & la tendrefle qu'elle avoit 
pour fa fille, voilà les batteries qu’on 
dreffa contre cette mère. On juge bien 
que les places capitulèrent , & fe ren- 
dirent, 

La belle commença fa capitulation 
avec fon amant : la mère fit enfuite 
Ja fienne, comme la Gouvernante de 
la place. L'amant, fous le drapeau 
-du mariage, prit poffeffion. Leur for- 
tune nétoit pas éclatante; mais on 
peuvoit s'en contenter avec le fecours 
de la Philofophie. La gloire , autre 
maîtrefle de l'Oficier , l'appela en 
Efpagne. Il fe trouva à la bataille de 
Saragofle : 1] combattit pour Philippe 
V, defloc & de taille : il chamailla 
comme un Amadis : on le laïffa fur 
le champ de bataille comme mort. 

L'armée de l’Archiduc, concurrent 
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de Philippe V, fut viéorieufe, La 
Renommée ; qui porte avec diligence 
les mauvaifes nouvelles, fe häta d'an- 
-soncer à la belle quelle étoit veuve. 
A peine étoit elle entrée dans le ma- 
riage , qu'elle crut en être fortie. Elle 
fur auffi défefpérée que la Matrone 
d'Ephèfe;, mais elle fut également 
confolée. Son deuil donnoit à {a beauté 
de nouvelles graces. 

Un Officier , qui la vit, eut le même 
fort que le premier : il avoir une for- 
tune pareille. Ce fut l1 même intri- 
gue dans les mêmes circonftances : 
il n'y eut jamais d'aventures plus fem- 

blab'es. L'amour, qui avoit été ori- 
ginal dans la première, fut copifte 
dans la feconde Enfin voilà la veuve 
& l'Officier prêts à fe marier.- 

11 falloit faire venir un certificat de 
mort du premier mari : les Officiers 
de fon Régiment envoyèrent l'acte dans 
les formes, 

L'obflacle étant levé , on fit la der- 
nière cérémonie un an après le pre- 
mier mariage. Le lendemain de Îa 
noce, on donne un bal: l'époux, à 
qui la poflefñion avoit encore donné 
une nouvelle dofe d'amour , étoit tout 
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tranfporté. Voilà un. mafque déguifé 
en payfan, qui arrive : on Je fait dan- 
fer avec la belle : il ne veut point fe 
faire connoître ; il s'attache à obferver 
les neuveaux mariés : il joue fon rôle 
avec une naïveté fi ingénieufe, qu'il 
attira l'attention de tout le monde. 

Ïl raille l'époux fur fa pafñion, & 
l'époufe fur le fecond mari qu’elle a 
fait fuccéder au premier : il a l'arc de 
mettre les risurs de fon côté. 

Enfin 1l attire la mère dans une 
chambre : il fe fait connoître pour le 
premier mari ; il raconte comment il 
avoit trouve un Officier Allemand cha- 
ritable, qui avoit pris foin de Jui après 
la bataille , l'avoit fait panfer de fes 
bleflures, dont il avoit bien eu de la 
peine à guérir, ayant eté long-temps 
malade. 

On fait venir la belle, qui revit avec 
plaifir fon premier mari. Elle avoit un 
cœur tel qu'il le falloit pour s'accom- 
moder à tous les évènemens. Le pre- 
mier valoit bien le fecond.: il étoit 
reflufcite ; il fit reflufciter. pour lui, 
l'amour dans le cœur de f1 femme. Cet 
amour merveilleux devoir étre bien 
fupérieur à l'autre, 
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On appela le fecond mari, à qui 
en fit comprendre que la Loi vouloit 
qu'il cédät la place : il fe phignit, il 
murmura ; mais il fallut qu'il aban- 
donnât le champ de bataille. 

Le foir mème, le premier mari con-. 
tinua la noce, ou plutôt en commença 
une nouvelle. Le lendemain , il trou- 
va, dans la rue, fon fucceffeur à qui 
‘il avoit fuccédé : celui ci ne fe noffé - 
dant point, linfuita ; ils fe battirent , 
& fe blefsèrent.tous deux mortelle- 


ment. Le premier mari ne furvécut 
au fecond que trois jours. 

La veuve, réellement veuve après 
: l'avoir été fauffement , fe trouva en- 
ceinte : il fut queflion de donner un 

te à l'enfant dont elle accoucha. 

es Médecins , les Avocats épuiférent 
en vain leur fcience pour éclaircir la 
queflion. Le Parlement de cette pra- 
vince , par fon Arrêt, ordonna que 
l'enfant, qui étoit un garçon , porte- 
roit le nom des deux maris, & lui 
adjugea leurs fucceffions. 

il y a long-temps, continue M. de 
Piraval, que l'on ma raconté deux 
hiftoires propres à être la matière de 
deux procès urès-curieux & très fin- 
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guliers. Puifque le Palais n’en a pas 
encore retenti, 1l faut que les Par- 
les aient préféré la voie d'accommo- 
dément. ab 

Voici le fujet de l’une de ces guerres 
du Palais. | 

Un Cavalier époufa une Demoifelle 
fort aimable : ils étoient tous deux ER 
béralement partagés des dons du corps 
& des dons de l'ame: c’eft i-dire 
que l'un, en homme, & l'autre, en 
femme, étoient accomplis. | 

Il; s'aimèrent pendant plufieurs an- 
nées : mais enfin Ja paflion du Ca- 
valier s'ufa : il donna entrée dans fon 
Cœur à l'amour qu'il conçut pour une 
Demoifelle d'une beauté rare , maïs 
dont le caraclère étoit un mélange de 
vice & de vertu. 

Sa femme ne ceffa point d'aimer 
fon mari; & fans prendre une vertu 
armée de griffes & de dents, elle 
continua à remplir fes devoirs: elle 
ne fit pas le moindre reproche à fon 
mari, & elle conferva toujours, avec 
lui, les mêmes manières 

La femme & la maîtreffe devinrent 
grofles à peu pres en même temps : 
la femme accoucha, la première, d'une 
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fille ;: & la maitrefe mit au monde, 
un mois aprés, aufli une fille. 

Le mari les fit biptifer toutes deux 
fous fon nom & fous celui de fa 
femme : elle voulut hien svoir cette 
complaifance pour la fille de fa rivale, 
quoiqu elle vécüt avec elle fur le pied 
d'un commerce très-froid. Mais fon 
mari avoit un fi grand afcendant fur 
elle, quelle ne put rien lui refufer. 

Les filles ont été élevées enfemble : 
leur aéte de baptème s'accorde avec 
leur poffleffion d état. Cependant elles 

ne peuvent pas être toutes deux filles 
une mème mère, puifque l’une eft 
née un mois après l'autre. 

Le père & les mères font décédés 
fans révéler lé myfère. Il n'y a que 
la voie de la preuve teflimoniale qui 
puifle déceler la bâtarde, On ne peut 
pas dire qu'on ne doit pas admettre 
ici la preuve, malgré le baptême & 
la poffeffion d'état; puifqu'il eft évi- 
dent que l'une des deux filles eft né- 
ceflairement bâtarde, qu'aucune pré- 
fomption ne fçauroit obfcurcir cette 
vérité, & que les témoins feuls peu- 
vent Ja faïre connoire, ny ayant 
aucune preuve littérale. Voici le fujec 
de l'autre procès. 
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Un Financier, marié depuis plu- 
fieurs années, avoit une fille fort ai- 
mable , qui, dès qu'elle fut en âge, 
mit en ufage les leçons de l'Amour ; 
elle conçut de la pafñion pour un jeune 
Officier , qui fut également enflammé 
pour elle. | 

Comme Meffieurs les Militaires fran- 
chiffent facilement le cérémonial, & 
mettent à profit la foibleffe des fem- 
mes à qui ils ont infpiré de la paf- 
fion, celui-ci fut bientôt au comble: 
de fes vœux, en trompant la vigilance 
dé la mere." 

Quelque temps après , il partit pour 
l'armée , où il fut tué. La Demoifelle 
paya, peu de temps après, bien cher 
{a complaifance , puifqueile fentit 

u'une tierce perfonne alloit décou- 
vrir le myftère & la deshonorer. 

Sa crainte augmentant à mefure que 
le fardeau de l'amour croïfloit, elle fe 
vit obligé d'en faire confidence à fa | 
mère, qui, après sètre emportée 
contre fa fille qu'elle aimoit avec une 
tendreffe fort vive, crut que la pru- 
dence vouleit qu'elle prit toutes les 
mefures néceffaires pour dérober cette 
aventure , fur-tout à fon mari , qui 
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étoit un homme violent, qui n’auroit 
confulté qre fon reflentiment, & fe 
feroit expofé à déshonorer fa fille fans 
reffource. 

La Dame réfolut, fous une feinte 
grofleffe , de celer celle de fa fille : 
elle témoigne à fon mari qu'elle fe- 
roit bien aife de pafler en campagne 
tout le temps quelle feroit grofle ; 
qu'elle y feroit plus tranquille, parce 
qu'elle n'y auroit pas tant d'embarras, 
Le mari confentit à ce qu'elle vou- 
lut : mais, comme fes affaires le 
clouoient à Ja ville, il y fit fon fejour 
pendant ce temps-là. 

La mère & la fille vivoient à la 
campagne , & le Financier venoit les 
voir de temps en temps, mais rare- 
ment, à caufe de fes occupations. La 
‘fille accoucha enfin de l'indifcrette qui 
avoit trahi fon fecret, mais qui ne le 
trahit qu'aux yeux des témoins indif. 
-penfables. Les autres crurent que la 
mére étoit accouchée, tant elle en joua 
Je rôle rarfaitement, Le Financier le 
crut aufh , & il fe crut père, de grand- 
père quil étoit, 

On donna, dans l'acte de bapième, 
à l'enfant le Financier pour père, & 
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fa femme pour mère : ils moururent 
tous les deux quelques années après. 

À s'en rapporter à l'acte de bap- 
tême & à la poffeffion d'état, la mère 
eft obligée de partager la fucceflion 
avec fa fille , qui n’eft qu'une bâtarde, 
On dit que, pour l'en dépouiller, & 
la réduire à l'état que la Nature jui a 
donné , elle eft réfolue d'entreprendre 
un procès contre elle, où elle demande 
d'être reçue à la preuve qui déshono- 
rera {1 fille, & la déshonorera elle- 
même, fi elle réuflit. La bâtardife 
n'étant pas évidente dans cette efpèce, 
comme dans l’autre, doit-on admettre 
la preuve teftimioniale contre l'acte de 
baptême & la pofleflion d'état au pré- 
judice des règles ? | 

Un excellent Plaidoyer produit un 
excellent Jugement, témoin l'Hiftoire 
fuivante. 

Les Médecins veulent que la Chi- 
rurgie foit aflujettie à la Médecine. 
‘L'empire de ces Hippocrates modernes 
eft auffi incertain que ieur fcience. Ils 
vouloient exiger que les Chirurgiens 
ne faignaflent point qu'ils ne fuflenc 
munis d'une ordonnance de Médecin : 
ils plaidoient contre eux poux ies fou- 

mettre 
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mettre à cette Loi. Le fieur /e Sueur, 
habile Chirurgien, Prévôt dé la Com- 
pagnie , alla, la veille du jour du Ju- 
pement, de grand matin, avec cinq 
pu fix de fes confrères, chez M. de 
Novion , Premier Préfident. 

Voici comme il s’y prit pour avoir 
ine prompte audience, & pour ga- 
ner-fon Procès : il fe fit annoncer 
orme ayant une affaire qui regar- 
loit perfonnellement M. le Premier 
?rélidenr, Ce Magiftrat fortit promp- 
ement de fon lit, & s’afubla d'une 
obe de chambre de velours tanné. 

Que direz-vous, leur dit-il , dès 
qu'il les vit, de voir un Premier Pré. 
ident donner audience en robe de 
‘hambre ? Monfeigneur, lui dit le 
ieur le Sueur, vous devez être en 
obe , vous y êtes ; il ny a que la 
ifférence de la couleur : nous n’a- 
ons garde de chicaner notre Juge là- 
eflus. : | 

Il entra en matière; & ayant ex- 
Jiqué le fujet du Procès : Suppofons, 
onfeigneur , que vous foyez faif 
‘une apopiexie : Dieu vous en pré 
2rve ! Votre Médecin eft au Marais 3 
otre Chirurgien eft dans la cour du 

Tome XXIT, 
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Palais : n'ira-t-on pas d'abord au Chi-. 
rurgien | | 

Mais fi la prétention des Médecins: 
a lieu, le Chirurgien aura les mains: 
liées, il n'ofera vous faigner , il fau-: 
dra aller querir le Médecin : pendant. 
ce temps-là , Monfeigneur, vous paf-: 
ferez la barque à Caron. 

Ce petit Plaidoyer , orné d'un exem- 
ple fi touchant , frappa le Magiftrat. 
Le lendemain, les Chirurgiens ga- 
raèrent leur Caufe. Voilà ce que 
j'appelle la bonne & la folide élo- 
quence. 

Deux femmes grofles, qui voya- 
geoient, & qui étoient liées d'une 
parfaite amitié, accouchèrent à peu 
près dans le mêm2 temps dans l'hô- 
tellerie. La Sage femme qui leur rens 
dit fervice, confondit , je ne fçais 
comment , les deux enfans, fans que 
perfonne difcernät l'erreur quelle fit. 
Î1 falloit fans doute que les trouf- 
feaux fuflent à peu près les mêmes, 
_ & qu'il n'y eùt rien qui les diftinguät. 
L'un des deux enfans mourut peu de 
jours après : on furincertain à laquelle 
des deux -appartenoit l'enfant qui ref- 
toit. Celui-ci vécut âge d'homme, & 
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| furvécut même aux deux femmes, 11 
y eut une grande conteftation entre les 
collatéraux de ces deux femmes , pour 
les fucceffñions avec ce fils. EL’ He por- 
.tée dans un Parlement, en la jugeant, 
: on laiffa à ce fils le tél des deux fuc- 
ceflions qu'il voudroit, n'y ayant point 
d'autre enfant qui püt les recueillir. On 
ne doute pas qu il n'ait opté la meil- 
Jeure. 

Un Marchand de la rue Saint-Ho- 
noré avoit une fille unique , qui avoit 
tous les agrémens qui peuvent diftin- 
 guer les perfonnes de {on fexe ; elle 
étoit en poñleflion de plaire à x ceux 
mêmes qui avoient le goût le plus dé- 
- licat. 

Son père & fa mère n'avoient rien 
oublié , par léducation qu'ils lui 
avoient donnée ; pour relever tous les 
| Avantages qu'elle avoit ed de la 
Nature. 

À peine apperçut-elle quelle eut 
un cœur, qu ‘ele fentit quelle aimoit 
un jeune homme , ‘fon voifin, plus 
âgé quelle de quelques années , qui 
J'avoit déjà prévenue. : Leurs pères 
étoient unis d'une véritable amitié : 
ils étoient de la même profeflion, &- 
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leur fortune étoit égale. Les deux partis 
étoient très-fortables. 

Toutes les mefures étoient prifes 
pour faire ce mariage dans quelques 
années : ils fe voyoient , ils s'aimoient 
comme des perfonnes qui étoient faites 
l'une pour l'autre, & ils ne fe voyoient 
pas aflez. Rien ne troubloit une fi 
douce efpérance. Mais le Démon, qui 
a trouvé le fecret de fe faire adorer 
parmi nous fous le nom du Dieu de 
l'Intérêt , infpira au père & à la mère 
de la Demoifelle, d être favorables: à 
un riche Financier qui la demanda 
en mariage. Ni fon mérite ; n1 au- 
cune qualité diffingnée ne lui attira 
cette préférence : {es richeffes feules en 
eurent tout l'honneur. 

Je n'entreprendrai point d'exprimer 
le défefpoir des deux amans ; on fe le 
figurera aifément. La belle fe plaignit, 
& murmura ;: mais elle obeit : elle 
donna fa main au Financier, mais elle 
ne donna pas fon cœur ; elle ne pou- 
voit pas en difpofer. 

Sa vertu l’obligea à défendre, d'un 
ton fi abfolu , à fon amant de la voir, 
qu'il n'eut pas d'autre parti à prendre 
que d'exécuter cet ordre, 


Jugemens célèbres. 389: 
L'époux s'apperçut bientôt que le 
cœur de fa femme n'étoit pas de la 
partie ; mais, comme il n'étoit pas dé- 
Jicat , il ne parut pas que fon fort lui 
fit de la peine. La belle pañoit fes 
jours dans la dernière triftefle : con- 
fumée par le chagrin qui la rongeoir, 
(elle céda enfin à la force de fon mal, 
Après avoir été malade pendant plu- 
fieurs jours, elle tomba dans un fi 
grand aflonoiffentent de fes {ens ;qu'on 
Ja crut morte, & on lui rendit les der- 
Iniers devoirs, q 
L'amant apprit bientôt les obfèques 
(de 11 Dame. Il ne fe livra point à 
toute fa douleur, parce que, dans le 
fond de fon cœur, il fe verfuada qu'elie 
in'étoit point morte. Îl favoit qu'elle 
Létoit tombée, étant fille, dans une lé- 
(thargie qui n’avoit point eu de fuites 
funeftes. Il alla, la mème nuit, trou- 
ver le Fofloyeur, qu'il gagna. Ïl eft 
inutile de dire comment il ft cette 
vile conquête. Avec l’aide du Foffoyeur, 
1l déterra celle qu'il regardoit comme 
fon tréfor ; il la fit emporter chez lui, 
(& mit en 1fage toutes fortés derre- 
imèdes pour la faire revenir : 1 s'apper« 
çut bientôt que la vie l'animoit encore. 


‘Ha 
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Par fes foins , il rappela tous les ef 
prits de fa Maïtrefle. De quel éton- 
nement ne fut-elle pas frappée , quand 
elle ouvrit les yeux, & qu'elle vit 
fon amant auprès d'elle ! Il ne fit pas 
de longs difcours : il lui eut bientôt 
appris toutes les obligations qu'elle lui 
avoit, & qu'elle étoit à lui à bon titre. 

Elle confentit, fans peine, de vivre 
pour un homme à qui elle devoit la 
vie., & qu'elle aimoit encore tendre- 
nent : rien ne lui parla pour fon mari. 

Îls paffèrent en Angleterre, où ils 
vécurent plufiéurs annees enfemble, 
fans qu'aucun nuage troublât cette uniom 
dans laquelle ils vivoient. 

Îls furent tentés de reveniren France 
au bout de dix ans. Le premier mari 
la revit dans une promenade publie 
que. Comme l'idée de fon époufe étoit 
gravée très-avant dans fon ame, il la 
reconnut ; car ce neft pas toujours la 
tendrefle qui trace vivement dans nous 
un portrait d'une époufe. Si la penfée 
de la mort de fa femme ne s'était pas 
offerte à hui, il n'auroit pas héfité un 
moment de croire parfaitement quil 
la revoyoit. 

Dans ce combat de ces deux pen 
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Les, celle qui lui préfentoit l'idée de 
on époufe prévalut quand il l'eut quit- 
ée ; & l'ayant revue une feconde 
fois, il ne s'arrêta uniquement quà 
cette dernière idée. Il l'aborda ; & : 
quelque kngage quelle lui tint, il ne: 
voulut jamais prendre le ehange qu'elle 
tâcha de lui donner. L'aventure fui pa- 
rut fi merveilleufe , fon époufe en em- 
prunta tant de charmes, qu'il fentit, 
pour elle, une véritable pafñon : il fe 
donna de fi gratds mouvemens , apres 
qu'il l'eut quittée, quil découvrit ie 
quartier où elle demeurait, quoiqu'elle 
fe füt dérobée de ini, & quelle 
eût affecté de déguifer {a marche. f 
da réclama en Juftice : ce fut la ma- 
tière d'un grand Procès, ' 

Vaineinent | Amant montrat-il qu'il 
avoit acquis, par fes’ foins, fa Mai- 
trefle ; que fans lui, elle feroit morte, 
& que, fon adverfaire, en la faifant 
enterrer , avoit renoncé à tout le droit 
qu'il pouvoir avoir fur elle; & qu'on 
pouvoit mème l'accufer d'avoir précipité 
fon enterrement, & de n'avoir pas at- 
tendu un temps fufhfant pour la voir dé- 
livrée de fa leéthargie ; qu'on pouvoitdire 
qu'ill'avoit voulu faire pafler du fommeil 
R 4 
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de la léthargie à celui de la mort. 
Enfin, quelle raifon l'amour n'em- 
ploya-t-il point en faveur d'une union 
qu'il avoit formée , pour la faire durer 
éternellement ? La Juftice fat fourde 
à toutes les raifons de l'amour : les 
ÂAmans , qui prévirent bien qu'ils fuc- 
combercient, n'attendirent pas leur Ju- 
gement : ils allèrent habiter dans une 
terreétrangère,odils finirent leurs jours. 
Outre les Jugemens que nous venons 
de rapporter, on en a imaginé pour 
fervir de modèles aux Juges dans des 


Cas finguliers : tels font ceux qu'un. 


Auteur Efpagnol a fait entrer dans le 
Roman du monde le plus ingénieux. 

Il'eft de fréquens exemples de filles 
qu'on prétend féduites par des hom- 
mes, & qui ont fait pourtant plus 
de la moitie des frais de la féduction. 
Il règne même un certain préjupgé, 


fuivant lequel on croit que, quand la 


Maïtrefle & l’Amant font à peu près 
du même îce, c'eft ] Amant qui ef le 
féduéteur. On ne confidère pas qua 
fouvent la fille a plus d'ufage du monde 
que l'Amant; qu'il a befoin qu'elle 


l'enbardiffe ; & que, fi elle ne faifoie 


pas les avances , le crime ne feroit ja- 
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mais confommé. —L'Auteur  Efoa- 
gnol (1) produit une fille féduite, qui 
mit fa feduétion entièrement fur le 
compte d'un garçon, qu'elle dit avoir 
triomphé de fa pudeur, en fe prévalant 
des avantages quil prit fur elle. 

Le Juge démafqua l'impofture : d'a- 
bord il condamna ‘e girçon à donner 
fa bourfe ; où il y avo:t quelque ar-. 
gent, à la fille, pour fes dommages 
& intérêts : enfuite il permit au gar- 
çon de courir après la fille, & de re-! 
prendre la bourie. 

Mais celui-ci eut affaire à une fille 
vigoureufe : quelque effort qu'il fic: 
il ne put jamais ravoir fa bourfe. La 
fille vint fe plaindre au Juge, qui, 
ayant appris quelle avoit encore la 

ourfe, que le garçon n'avoit pu lui 
‘arracher, la cond:mna à l1 lui rendre, 
en lui difant qu'elle auroit encore fon 
‘honneur , fi elle avoit {çu le defendre 
avec l: même vivacité qu'elle avois 
défendu la bourfe, 
_ Exemple ingénieux , qui prouve que 
la fille aide toujours à {a défaite, & 
que , par l'intelligence qui eft entre les 


(1) Michel Cervaates. 
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deux fexes , l'ouvrage fe fait de moi- 


tié, quoique celles qui font vaincues 


rejettent toute la faute fur les hom= 


mes. Lel eft l'excès de leur hypocrifie, ni 


Le même Auteur Éfpagnol rapporte: 


le trait d'un avare qui fe méfioit de. 


fon ‘Tailleur. Celui-ci lui ayant dit 


qu'il poavoit abfelument faire cinq Ca 


uchons dans un morceau d’étoffe qui 
nentdevoit faire qu'un; f@it l'avarice 
du perfonnage , fuit fa défiance , & 
la mauvaife opinion qu'on a ordinai- 
rement des ailleurs, qui prennent 
toujours plus d'étofe qu'il ne faut, 1l 
crut ce quil lui dit. 

: Le Tailleur lui apporta les cinq ca- 
puchons, qu'il tenoirfurautant de doigts 
de la main. L'étoffe gâiée obligea l’a- 
vare de traduire le ‘Tailleur devant le 
Juge, qui punit l'avarice de l'un & 
la malice de l'autre, en ordonnant 

ue le premier perdroit fon étoffe, 
& l'autre fa façon. 

Exemple qui nous prouve que la Juf- 
tice fouvent exigeroit qu'on punit les 
deux Plaideurs. Îl eft vrai sue Madame 
Juftice eft dans la coutume de Îles pu- 
air , en diftribuant à chaque Plaideur 
une écaille, @& en savalant l'huitre, 


+ 
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Mais ce n'eft pas dans ce fens que 
jentends quil Îles faudroit punir : 
je ne voudrois point qu'elle profitàt 
de leurs dépouilles, mais quelle les 
convertit alors en des aumûnes. 

L'Auteur Efpagnol donne un troi- 


fième exemple d'un homme qui ayant 


emprunté d'un autre dix écus, & ne 
voulant pas les rendre , fut cité de- 
vant le Juge. 1] convint du prèt : mais 
ayant remis {a canne à fon créancier, 
afin de pouvoir lever la main plus 
facilement , il jura qu'il les lui avoit 


rendus. 


Le Juge eut'aflez de pénétration 
pour deviner que l'argent étroit dans 
la canne : il fe la fit remettre, & 
ordonna que le créancier la garderoit. 

Exemple qui prouve que le Juge doit 
avoir une extrème prélence d'efprit , 
pour parer les piéges que hui tendent 
les. Plaideurs, qui ne fongent qu'à le 
furprendre. Ainfi, sil elt vrai quinu- 
tilement a-t-on beaucoup d'efprit, fi 
on ne l'a préfent, parce qu'autrement 
on n’en fçauroit faire ulage dans l'oc- 
cafion ; c'eft particulièrement le Juge. 
que cette maxime regarde. Il faut quil 
ait toujours, pour ainf dire , fon ef- 
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prit entre les mains, & quil foit 
perpétuellement fur fes gardes; au- 
trement il comptera fes Jugemens par 
fes injuflices. 

L'efprit d'un Juge éc'ate merveilleu- 
fement, lorfqu'il prend le Plaideur dans 
le propre piége que celui ci lui rend, 
& qu'il fair la matière de fon Jugement, 
des artifices qu'il démêle & quil pu- 
nit en même temps. 

Venons à ces faits finguliers d'où 
naïflent des différens propres à em 
barraffer la prudence de celui qui veut 
les terminer. 

Un Profeffeur de Rhétorique s’étoit 
engagé, moyennant une certaine for 
me , à apprendre pirfaitement à uA 
Ecolier plein d'efprit, l'Eloquence, 
qu'on définit l'Art de perfuader. 

I voulut, au bout de deux ans, 
exiger {on payement. L'Ecolier lui fou 
tint que fon engagement métoit pas 
rempli : grand Procès , belle Caufe à 
plaider ! $i l'Ecolier perfuadoit les Ju- 
ges en fa faveur , il devoit perdre fon 
Procès, parce qu'il les convainquoit 

u'il étroit très-éloquent, & que, par 
conféquent , fon Maître avoit accompli 
la convention : s’il ne les perfuadoit 
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pas, il devoit gagner fon Procès : puif- 
_ que fon éloquen:e étant en défaut, fon 
Maître nel avoit pasconduit fuivant{on 
marché , au dernier de. ré de cet Art. 
Mais difons pl tôt que l'éloquence, 
confiflant dant l'art de mettre bien en 
œuvre toutes les raifons qu'un fujet 
peut fournir au genie humain , celui-là 
eft tres éloquent qui les enchäfle bien 
dans un fujet ingrat : quoiqu 1l ne per- 
fuide pas, ce n'eft pas fa faute; c'eft 
celle du fujet. 

L'Aréopage ne put pas décider cette 
queflion agitée entré un M ître d'Elo- 
quence , & un habie Ecolier qui 
avoit mis à profit fes leçons. L'art avec 
lequel 1 Ecolier plaida, devoit être le 
motif déterminant du Jugement. 

On raconte de petits Procès que la 
fagacité des Juges n'a pu décider. 

Un Procureur ne pafluit jamais de- 
vant la boutique d'un Savetier, que cet 
Artifan n'éclatât de rire. Une telle ri- 
fée eft une injure très-fenfible. Le Sup- 
pôt de Palais intenta un Procès au $a- 
verier , & lui fit demander pourquei il 
rioit toutes les fois que le Procureur 
pafloit devant fa boutique. Le Saverier 
demanda à fon tour, pourquoi toutes 
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les fois qu'il rioit, le Procureur paffoit 
devant f1 boutique. Les Parties furent 
mifes hors de Cour & de Procès. 

La Bruyere dit que rien ne rafrai- 
chit tant le fang , que d’avoir évité 
de faire une foitife. | 

Un homme d'efprit en avoit fait 
une confidérable, malgré toutes les 
précautions qu'il avoit prifes pour l'é- 
viter. Sa propre foibleffe , contre la- 
quelle il n'avoit pas fçu fe mettre en 
garde , l'avoit entraîné. 11 eft fuperflu 
ici d'expliquer la faute qu'il avoit faite. 

Pour fe venger de lui-même, il 
s'apo‘trophoit de plufieurs injures plus 
groflières que délicates. Entre autres, 
1h difoit : Il faut que je fois un grand 
fot, avec le ton dun homme vive- 
ment piqué Son ami lui donna un 
grand foufflet, en lui difant : Parlez 
autrement du meilleur de mes amis. 

Quoiqu'un foufflet foit une grande 
offenfe , on demande ici fi le fouffleté 
doit soffenfer. Cet outrage étroit l'effet 
de la grande eftime, & du tendre at- 
tachement de fon ami. Si l'injure étoit 
violente , elle étoit mefurée aux fen- 
timens obligeans de celui qui la faïfoit, 

Ï y a, dans une grande ville de 
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_ Province, un Procès qui eft indecis de- 
puis long-temps : en voici le fujet. 
On avoit repréfenté, dans cette 
ville, le jour de la Fète-Dieu, à 
mefure que la proceffion fe fatfoit » 
le Sacrifice d'Abraham. L'Ange n'æ 
voit point retenu affez promptement 
le bras à Abraham, dont le coutelas, 
qui étoit d'un acier de Damas très fin, 
avoit entamé le cou du pauvre ffaac : 
il lui en étoit refté un fâcheux torti- 
_colis, malgré l'adreffe du Chirurgien. 
Ifaac demanda, en Juitice, des 
dommages & intérêts confidérables à 
Abreham , qui mir l'Ange en caufe, 
Abraham difoit, pour fa défenfe , 
qu'un bon Aéteur devoit, pour bien 
jouer fon rôle , oublier ce qu'il étoit , 
& s'imaginer qu'il étoit transformé dans 
le: perfonnage quil repréfentoit. Ce 
principe fuppoié , il deniandoit fi le 
véritable Abraham n'auroit pas 1im- 
molé fon fils {/aac, au cas que l'Ange ne 
lui eût pas retenu le bras. Ce Patriar- 
che n'yentendoit point fineffe : celui qui 
jouoit fon rôle devoit donc limiter. 
Il ajoutoit qu'Ifaac devoit sen pren- 
dre à l’Ange, qui navoit pas fait {on 
devoir dans cette Comédie ; que le cou 
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d'{faac entamé, étoit, dans cette OCCa= 
fion, de l'efflence du rôle d'un Acteur 
qui joue de bonne foi le rôle d’'Abra- 
karm. D ailleurs, quand l'imagination 
d’un excellent Aeur e4 montee pour 
jouer un rôle, il ne peut pas l'oublier 
en le repréfen‘ant; & qu'ainfi il n'a pu 
faire autrement , que de décharger fon 
coutelas fur la victime qui lui tendoit 
le cou. | 

Tout l’art du Pliidoyer de l'Ange 
avoit pour objet de montrer qu'un Ac- 
teur , obligé de jouer fon rôle, ne doit 
jamais facrifer à la vivacité de fon ima- 
gination les Loix de l'humanité, dont 
les idées ne doivent jamais être effacées. 
À quelque degré que le conduite le ca- 
raétère qu'il repréfente , pour être Ac- 
teur 1] ne doit jamais oublier qu'il eft 
homme. Autrement , en fuppofant 
qu'Æbraham fût ennemi d'Îfiac , en 
obéiffant à fa haine, il s'excuferoit fur 
fon rôle d'Adteur. 

À l'égard d'/faac, il falloit toujours 
qu'il fü dédommagé par Abraham, ou 
par l'Ange. Cependint les raifons 
d'Abraham firent tant d'impreffiun, 
qu'on dit que le Procès demeura inde- 
cis : Procès qui eft fans doute d'imagi- 
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nation de quelque plaifant. Mais en 
voici un plus férieux, qui embarraffa 
effedivement les Juges : on n'impole 
point au Lecteur ; l'Hifloire ef réelle. 

Deux amis, dans une grande ville de 
Flandre, liés d'une amitie fort étroite, 
l'un Marchand, & l'autre Procureur, 
à peu près du même âge, étoient pref- 

ue toujours enfemble. Ils avoient 
époufé deux femmes jolies, c'eft-à-dire, 
douées de graces qui les faifoient pre- 
férer à des femmes beaucoup plus 
belles qu'elles. R 

Le Procureur, qui croyoit être au 
fait de la chronique fcandalenfe, étoit 
informé que la femme de fon amine 
s'en tenoit pas au manége de Îs coquet- 
terie, & qu'elle étoit aflez déréglée 
pour fe foumettre au premier conqué- 
tant. 

Le Procureur fut fi bien fervi en ef- 
pions, qu'il découvrit que la belle fe 
rendoit dans des lieux où elle pouvoit 
fuivre fon goût en liberté. L'en verra 
qu'on ne lui fit qu'une demi-confdence. 

Ï crut que l'ainitié l'obligeoit à ap- 
prendre au mari la conduite de fa fem 
me; & comme le Marchand ne lui 
parut pas aflez vif en apprenant cetie 
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nouvelle, il fe propofa, lui-même, à 
fon ami pour exemple dans le parti 
qu'il prendioit fi fa femme le désho- 
noroit de fa forte. Il lui dit qu'il ne la 
ménageroit point, & qu'il {e ferviroit, 
contre elle, des armes que lui fournif- 
{oit l'autorité maritile , {outenue de la 


fcience du Palais ; qu il offroit de lui : 


donner le même fecours, Il apprit , 
quelque temps après, que la Marchande 
étoit allée À ce rendez-vous : il va chez 
fon ami, & lui perfuade de l'y furprens 
dre : dans le chemin, il alluma fon ref. 
fentiment par les motifs des p'us pref- 
fans de la vengeance. 

Îls fe préfentèrent à la Surinten. 
dante du réduit de Vénus. Ils fçurent 
mettre en œuvre une éloquence pro- 
pre à la perfuader : elle leur offrit leurs 
charmantes époufes. 

Le Procureur eut tant de confafon 
de voir fa deflinée égale à celle de fon 


ami , que fa colère s’évanouit d'abord : 


mais elle reflufcita, & l'aguerrit à fa 
honte ; & ne confultant que fon em- 
portement, aufh bien que le Mar- 
chand, ils éclatèrent en invectives & 
en menaces contre leurs époufes. 
Mais celle du Procureur , plus har- 
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die que l’autre, & qui avoit l'art, dans 
une occafion embarraffante, de faire 
ufage de fon efprit & de fe tirer d'un 
pas délicat, monta fa coière feinte fur 
un ton plus haut que la colère de fon 
mari. Elle leur dit : On nous a donné, 
Meffieurs, de bons avis fur la partie que 
vous faites ;: & nous avons voulu nous 
éclaircir par nos propres yeux, pour 
fçavoir fi vous étiez des gens à venir 
vous divertir dans un lieu confacré aux 
phaifirs publics, Son amie la feconda fi 
bien, que le rôie faux étoit plus propre 
à impoler, que le rôle véritable de leurs 
maäris. On les auroit pris pour de inau- 
vais Comédiens de Province, qui be- 
gayoient , tandis qu'on auroit pris leurs 
femmes pour des Comédiennes du 
Théatre de Paris, qui imitoient la Na- 
ture fi parfaitement, que. l'Art fe dé- 
roboit,. | 
On laiffera à l'imagination du Lec- 
teur le foin de fe retracer ce que ces 
maris & ces femmes fe dirent mutuel- 
lement pour fe confondre & fe préva- 
loir de la conjonéture : on devinera , 
fans peine, que les femmes , fuperieu- 
res dans l'art des converfations vives , 
& fecondées par une langue très-ilexi- 
ble , l'emporierert. : 
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Les maris retournèrent chez eux , & 
les femmes chez leurs parens. Les ma- 
ris , animés de leur vengeance , tra- 
duifirent d'abord leurs femmes au Tri- 
bunal des Juges.. Ils n’oublierent rien 
pour prouver leur déshonneur. Ils firenc 
un tableau de la conduite de leurs fem 
mes, qui repréfentoit deux obiers avec 
la même vivacité de coloris , linfamie 
de leurs moitiés inchaftes , & la leur 
qui en étoit inféparable. 

Leurs pinceaux exprefli's attiroient 
également les regards fur elles & fur 
Eux : en voulant les faire montrer au 
doigt comme l’opprobre de la ville, ils 
fe Éfoient montrer au doigt eux-mé- 
mes dans la même perfpeétive. 

Les femmes, déjà familiarifées avec 
la honte qu'elles contradoient, fou- 
tinrent avec audace qu'elles avoi nt 
voulu fatisfaire leur curiofité, en voyant 
une preuve de L'infidélité de leurs maz 
ris, à laquelle elles ne devoient pas 
s'attendre. La repartie auffi forte que 
l'attaque , embarraffa le Juge. Celle qui 
préfidoit dans le lieu dévoué au Diable 
boiteux, intervint au Procès "de 
_manda réparation, Vainement le Juge 


NE 


invoqua les lumicres de la Déeffe The- 
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mis : ne fachant quel Jurifconfulte ap- 
peler à fon fecours , il mit les Parties 


hors de Cour & de Procès. On fépara 


pourtant les maris & les femmes d'habi- 


tation : mais, pour comble de malheur, 
les maris furent réduits, dans la fuite, à 
les reprendre. 

L'hifloire fuivante a été long-temps 
répandue dans le public. On croyoit 
qu'elle occuperoit, au Châtelet, l’élo- 
quence des Âvocats : mais la prudence 
a prévenu un éclat défagréable pour les 
Parties, mais encore plus fâcheux pour 
l'Héroine ; & un 2ccommodement ju- 
_dicieux a terminé le différent. 

Une fille de condition , orpheline de 
bonne heure, étant devenue majeure 
fe mit à la tête d'un bien confidérable : 
elle jouit de tous fes droits. Elle fut tel- 
. lement prévenus en faveur des douceurs 
de fon état, que vainement l'hymen, 
fous plufieurs figures différentes, lui 
tendit les bras : elle le rebuta avec une 
conftance opiniâtre. 

Pourvue d'agrémens auxquels fa for- 
tune donnoit du relief, elle fut toujours 
fourde aux défirs & aux vœux des 
amans les plus preffans. Elle vivoit fous 
les loix d'une auftère fagefle, compati- 
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ble avec tous les plaifirs du monde qui 
ne conduifent point au crime ceux qui 
les favent gouter. 

Elle concevoit que les douceurs at« 
trayantes de l'amour étoient toujours 
très-funeftes , que les dernières foi- 
blefles caufoient un degré de honte 
ineffaçable, & que les attraits du crime 
n’avoient rien de flatteur à ce prix. 

Mais elle fe figuroit que le plaifir 
d'être mère, féparé de 'Eumlétidh 
qui procuroit ce titre, étoit un objet 
qui pouvoit la tenter. Elle vouloit auff 
détacher de ce plaifir toute la dépen- 
dance d’un amantauqueloneft affujettie, 

Dans cette vüe, elle chercha une 
perfonne qui püt s'accommoder à fon 
idée , & dont elle püt fe débarraffer 
dès qu'elle feroit mère : elle crut l'a- 
voir trouvée dans un homme d’une for- 
: tune très-médiocre , rempliffant les de- 
voirs de {a condition, & fur-tout doué 
d'une difcrétion merveilleufe , d’une 
gracieufe figure, attentif à fe préfenter | 
toujours fous des dehors prévenans & . 
des habits propres, quoique modeftes. 

Elie lui fit la propofition en trem- 
blant , après Avoir armé fon front d'une ! 
gfpèce de hardiefle contrefaite, 
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Le Cavalier, qui crut que c'étoit un 
fonge , fut d'abord gagné. À peine s’ap- 
percçut-elle des fignes de fa fécondité , 
-que, fuivant la convention , elle congé- 
dia l'amant, exigea de lui qu'il ne fe 
-préfenteroit jamais devant elle, afin de 
lui dérober le témoin de fa foibleffe, Il 
eut ordre d'aller chez un Notaire qu’elle 
Jui indiqua, pour y recevoir vingt mille 
livres, qu'il reconnut avoir reçues pour 
une caufe connue , fans être obligé de 
rendre la fomme. 

Ils embarqua dans le négoce de mer, 
“& fit une fortune qui le mit de niveau 
_ avec les heureux du fècle. Il crut que, 
-dans cet état, il pourroit unir fa deftinée 
à celle de cette Demoifelle : mais il ne 
fut pas écouté. L'amour de la liberté, 
qui étoit fa pafñion dominante , régnoit 
toujours dans fon cœur. Il réclama alors 
fon enfant, qu'elle faifoit élever avec 
beaucoup de foin, & dont le naturel 
heureux répondoïit à fon éducation ex- 
cellente. Comme le Barreau étoit près 
de retentir de cette Caufe fingulière, 
j'ai vu les ébauches des Plaidoyers des 
Avocats. Voici les raifons de la mère. 

La Loi ne donne au père d'un enfant 
naturel, aucune autorité fur lui. Sa pa- 


{ 
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ternité chancelante n'eft fondée fur 
aucun titre : fon crime le prive du fruit 
le plus doux de l'union de l'amour. Son 
enfant , qui ne le perpètue point, parce 
qu'on ne veut pas perpétuer le crime, 
ne tient à lui par aucun lien, & peut 
très-aifément fe dérober à fa dépen- 
dance. La récompenfe d'un chafte ma- 
riage ne doit point honorer un com- 
merce dérégle. sn 
Mais la mère , qui a acheté ce titre 
par {a groffefle , par fa douleur, & une 
douleur très-cruelle, ne peut jamais le 
perdre : elle fouffre d’être obligée par 
la tendreffe maternelle d'avouer ici fa 
foiblefle. Mais , comme elle ne fe pré- 
fente pas dans la clafle de ces filles cou- 
pables de plufieurs crimes, qui font 
trafic de leurs appas , elle a cru que fa 
honte pourroit fe dérober dans fa ten- 
dreffe de mère. | MEL 
Non feulement fon titre eft certain 
& fon pouvoir eft exclufif, mais elle 
J'a encore acheté par une fomme d'ar- 
gent très-confidérable ; & le père pré- 
tendu y a confenti en recevant cette 
fomme. C'eft une loi qu'ils fe font im- 
pofée à eux-mêmes, à laquelle ils ne 
peuvent fe fouftraire, | 
Aftreint 
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. Affreint à garder la loi inviolable du 
fecret , ileft très- coupable de la trahir 
à la face de la Juftice. Tout concourt 
à profcrire fa prétention. Le droit ex- 
clufif de la mère , fondé fur la Loi & 
fur l'ufage, fortifié furabondamment 
par l'acquifition de ce titre à prix d'ar- 
gent, par le-confentement de celui sui 


Lo 
+ 22 


le lui difpute, & parce qu'on ne doi 
pas écouter un homme qui ne peut 
loutenir fa prétention qu'en trahiffant 
un fecret inviolable. 

On ajoutera qu'il a lui-même aban- 
donné cet enfant, & que, par cer 
abandon , il a reconnu quil n’avoit 
fur lui aucun droit. | 

Ces moyens , preflés & ferrés dans 
un peut efpace , pourroient emprunter 
plus de force en leur donnant plus de 
jour & plus d'écendue ; mais on en a 
aflez dit pour juger de leur mérite, 

Le père prétendu oppofoit qu'il te- 
noit de la Nature le titre de père; que 
la Loi ne pouvoit point le lui ôter que 
ce titre étoit gravé dans le cœur de 
fon fils ; que cette table de chair valoie 
mieux quune table d'airain, puifque 
les caraëtères qui étoient imprimés dans 
la. première pénétroient l'intérieur da 
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cœur , & ne pouvoient s'effacer qu'en 
le détruifant entièrement & n'en laif- 
fant pas fubfifter la moindre partie. 
Qu'ici le titre étoit certain : il eft fondé 
fur la fagefle de la mère, qui na ja- 
mais eu que cette unique foibleffe ; qu'il 
né pouvoit pas s'en dépouiller , parce 


ET 


queïon fils, de concert avec la Nature, 


le dénentiroit toujours ; qu'il y a cette 
différence entre les droits acquis par les 
Loix humaines , & ceux acquis par là 
Loi naturelle , que les premiers peuvent 
fe perdre, & qu'on y peut renoncer; 
mais que les fecends font inaliénabies, 
& ne peuvent pas même s'affoiblir 
par aucune prefcription. Ainf il n'a 
pu céder fon droit pour une fomme 
d'argent, quelque confidérable qu'elle 
fût, parce que ce droit-là n'entre pas 
dans le commerce. | 

Si, en le réclamant, il a violé le fe- 
‘cret qu'il devoit obferver, il y a éte 
obligé : il ne tenoit qu'à la mère de ne 
l'y Das contraindre. | 

D'ailleurs, quand deux devoirs fe 
contrarient , il faut obéir à celui qui eft 
fe plus indifpenfable : tel eff ici le de- 
voir de père, qui l'oblige à réclamer 
fon enfant, Quand la vertu oblige à 


LL 
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trahir un ferment , alors le parjure elt 
une vertu | 

Je ne fçais point comment ce Procès 
fut terminé. Le mariage des Parties 
étoit la voie naturelle qui fe préfentoit. 
Peut-être que la Demoifelle, tyranniiée 
par fon honneur , a mieux aimé céder 
fes droits. 

Un Empirique imagina un étrange 
remède pour guérir de la goutie ur 
homme opulent. Il fit, avec lui, fort 
‘marché 3; il s'engagea, pour deux mille 
écus, de le guérir radicalement. 

Il l'attira dans une maïfon de cami- 
pigne de-ce malade : là, après avoit 
écarté tous fes domeftiques, il le ft éten- 
dre en chemife fur une croix qu'il avoit 
pofée fur le plancher : il lui attacha 
les mains & les pieds, en forte quil 
faifoit le crucifix ; enfuite il fui cloua, 
avec des clous très-pointus & tres-forts, 
les pieds & les mains. 

Comme il fçavoit l'Anstomie , il prit 
fes mefures pour n'offenfer, dans cette 
opération, aucun nerf ni aucun ten- 
don : il s'embarraffa peu des cris aigus 
que le malade pouffoit. 

Quand cela fut fini, ik s'échappa 
& alla chercher les Domefliques qu 
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avoit éloignés ; il dit au premier qu'il 
rencontra : Allez fecourir votre Maitre, 
* Le crucifié fut décloné, on lé panfa, 
1} guérit. Ce fupplice fit, dans lui, une 
fi grande révolution, que l'humeur te- 
nace de fa goutte fe diflipa entièrement. 
… Uneannée après, l'Empirique fe pré- 
fenta, & demanda fon falaire. Il fut 
äccueili comme Île Bourreau l'aurait 
été : il fe vit contraint de plaider; il 
gagna fon Procès, | 

Ce fut en vain quela Partie del Fm- 
pirique expofa aux Juges qu'un \éde- 
cin ne devoit point Ctre payé d'anre- 
mède qui étoit pire que le mal; re- 
mède qui devuit être très funefle , & qui 


ne fur falutaire que par un pur hafard; 


que l'Empirique devoit plutôt être re- 
gardé comme un ennemi, que comme 


un Médecin , & fon prétendu remède 


un homicide ; qu'on pouvoit le compa- 
rer à un homme qui donna un coup 
d'épée à fon ennemi dans le dos, qui 
lui creva un abcès dangereux, & qui, au 
eu de le tuer, le préferva de la mort, 
L'aétion de l'Empirique étoit plus 


cruelle, parce qu'elle caufa une plus 
grande douleur, & devoit beaucoup 


moins réufir. L'Empirique répl'qua 
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twun mal réputé incurable ne pouvoit 
ire guéri que par un remède vloient ; 
quelque vive que für la douleur, ce 
l'étoit point trop acheter la guérifon : 
a douleur ne duroit qu'un temps fort 
ourt; la guérifon eft un bien dont 
on adverfaire jouiroit toujours. Il fou- 
eroit qu'il ne l'avoit point guéri par 
safard : il offroit de guérir de même 
ous ceux qui voudroient éprouver fon 
‘emède, Le déchiquerement ou le perce- 
nent des mains & des pieds, dont on 
roff-nfoit point les nerfs &les rendons, 
pérant un mal qu'on pouvoit guérir, 
saufoit , dans ces parties, une ré- 
rolation affez puiffante pour chafler 
‘humeur opiniâtre de la goutte. 
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